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PRÉCÉDÉ 

D’UN PRÉCIS HISTORIQUE, 

SUR LES TROUBADOURS 
ET LES JEÜX FLORAUX. 

Par M. LÉON de LAMOTE. 
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■ O sôuvenir de la Pairie,, combien 

vous avez de cliarmesipour un 
cœur sensible ! 
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PARIS, 

Chez LÉOPOLD COLLIN , Libraire , 
rue Gît-le-Cœur, n® 4- 
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DÉDICACE. 



A M. la Comtesse Caroline d A. 

M 

Je vom lüais Clémence; 
quelques larmes s'échappèrent 
de vos y'eux^ je les vis , . . . . 
et je vous ai dédié mon 
Ouvrage, 



\ 



Léon di Làmotb. 
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PRÉEACE. 



» üncore un Roman histo.-* 
jique ! va s’écrier le lecteur eu 
lisant le titre de cet ouvrage ! > 
J’ayoïie que cette exclama- 
tion m’épouvanterait, si ellje 
.était j uste ; mais je ne crois pas 
la mériter. Clémence Isaune 
-n’est point un roman histori- 
que ; les faits sont tous de mon 
invention et liors son nom 
qui appartient à Thistoire, le 
reste ne peut être contesté ^ 
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mon imagination. Jo n’ai point 
voulu , en traitant ce sujet , 
mêler aux aventures extraor-^ 

✓ 

dinaires qui caracférisent les 
romans , ces faits avérés qui 
sont l’apanage de l’histoire. 
^ J’ai voulu plaire et intéresser ; 
que le lecteur-juge si mbn but 
est rempli ! ^ . ! 

- - 'Depuis quelque temps ‘ il 
‘s^esti élevé une iguérre polé- 

■ mique entre les critiques et les 

■ auteurs de romans historiques. 
‘Dès pT^emiers ^ forts de la bon- 
*té de4eur cause, ont attaqué 
les seconds avec Jes. armes ir- 

' fésistibles de là raison et du 
' ridiculei -Il est vrai que leurs 
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àcfvêfsaires lëut Drrt'tpus don-* 
né beau jeu. Nous nWons en-* 
cote dans ces romans préteri-, 
dus historiques , quMn mélan- 
ge bizarre dé faits vrais, et de 
mensonges parés, quelquefois 
du nom de la vérité.' X3n s’es^ 
plu à dénaturer .les caractères/ 
On a fait de Louis J^lV^^et de 

I I 

sa cour des hommes ' du, dix-' 
huitiéiiie siècle : Richelieu est 
devenu un. être 'sensible et 
Bélisaire , au fond des, déserts 
de rÉgjpte, a couru conter à 
Gélimer les perfidies de Narsès 
quiî n’avait encoxie été .connu 
que par ses Vertus éf son eour 
rage. D’autres, confondant les 




( • 
époques , rassemblant des per- 
sonnages séparés par des siè-* 
des , ont porté dans la Grèce le 
mauvais ton de nos petits-ma^ 
très actuels , et les principes 
infâme^ de la nouvelle philo- - 
sophia Sans ' doute !:ce n’est 
point aux ouvrages de ces. 
écrivains qu’on peut donner 
le titre- de romans historiques y 
non, ^histoire et la fable les 
repoussent également. Mais 
aussifaut-il conclure des exem4. 
pies que je viens de citer , 
que le genre des. romans his-» 
toriques soit essentiellénrent 
mauvais ? Ce serait , je pense, 
toifiber d^n$( un autre excè^ i 
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et je. crois qu^ën, ^out, il faut, 
Féviter. 

Eh quoi I je ne pourrai point 
faire dans un roman ce^ qn’on 
ne cesse de faire dans la: tra- 
g^4ie ? Na poiirrair ie jppint 

^ - I . « » V • < » / » f . i ^ ’ I ■ i * 

prêter à de$ ^ personna^S ..çé- 
lèj3res,j des. aventures, imàgi-; 
Uéef.ji se ^jatt^chantné^moins 
ajiwc grauds événements con- 
pqs,. .dej!a vie 

^^tprâpajp écrit . ep nn rbj^ 
tl^e plqs ^ 

trace 

fleura viç^^ 

ils. agisseut.^u 

que le gépîp du ^Qèle/i^e pîtÿ 
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à inventer. De Vnêrne dans un 
roman historique , . les héros 
dont on rappelé le souvenir^ 
agissent ' commue ils ont agi , 
ôü 'du" moins comme ils au- 

I , - , , - I w • • ' W I , ' 

raient pu le 'faire. Le roman- 
cier hàh’ilè ne prêté point des 
vertus à Tibère , ni dés crimes 
c\ Titus : cliez lui Sdcfaté rie 
parle point comme les' athées 
de nos jours y èt madame de 
Maîntenoil ri^est point excusée 
de toutes ses fautes politiques; 

B.om‘ànciérs , soyez vrais jus- 
que' clatis VOs fîctioiisî: ne tron-^ 
quez point les ' événements ; 
qu’îls's^oiçUt tels ‘que f histoire 
les rapporté j né vous^ écartez 
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pas de ^exacte chrofiologie/ 
et peut-^re dësarmerez-^voi^s 
une partie de vos critiques^ 

IJj est encore ridiculo sans 
doute de prétendre que Votré 
rqmân siiffisë pour' apprendre 
Fhistoiré du temps pêhdan t le- 
quel la scène se passé; toujours 
des faits historiques fatiguent 
tm lecteur qiif ^^emander'du: 
délassèthent ; chercheziiUe dis-»* 
traire par des taMeaux intéries^ 
sarrts et qu’il arrive à la fin de 
l’ouvragé ; content de la diver-* 
sité des objets que vous avez su 
avec art présenter à ses ÿeux." 

Quel que soit votre genre 
d’écriré, si vôïis plaisez, vous 
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trouv-éce^ d^s lecteurs. 
dans les romans comme dans 
les ouvrages plus sérieux, ou 
' ne doit point être content de 
plaire 5 tout auteur doit cberH 

cher â se faire estimer* Loin 

« ' 

de quiconque travaille, ce stylo 
licencieux qui djésbonore tou^ 
jours celui qui remploie î Com^ 
bien à mes yeux est méprirr 
sable récrivais ' sans .pud^;, 
qui ne rougit point de salir 
ouvra^ par les |^us hideu? 
tableaux i Sans, doute il fet 
parler .du vice-pouir en in&pi?- 
rer FborrCur ; çcqatent^ d’es^ 
quisser ses b-avers , ne lesr co- 
lorons poiaC Une simple éh§u» 
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che suffit. Lui seul peut aîrner 
à se peindre err entier., j _■ 
Un auteur licencieux est 
Fennemi de son pays, et le 
plus dangereux sans doute ,, 
puisqu’il en sape les fonde*- 
ments , qui doivent toujours 
être les bonnes naœurs : ren- 
rerser lamor^e, dégrader là 
vertus est un crime qu\>n' ne 
saurait pardonner : presque 
toujpuré il se joiîitè un attentat 
jplus grand encorey veux 
dire à cette philosophie sacri-* 
tégè et insensée, qui , monstre 
avide de destruction, souille 
d’un souffle;inq)ur Fautel qili 
la çox^mne ,, et la majiest4 
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du trône 'qui cortipriiïie sq» 
élans dévastateurs. C’est des 
écrits des philosophes du dix-- 
hliitième siècle, que sont partis 
ces foudres révolutionnaires. y 
dont Jte ravage se. fait encore 
fessentir. Alors î 1 s’élèva une 
conspiration . impie y dont le 
triplé buf était de. pervertir 
la morale , d’ôter da < crainte 
d’une autre , vio i afip; ' de ^ ne 
plus trou vei’ d’obs.taçle , . dan,s 
le. projet conçu de renverser 
la monarchie j car, le bouleverrr 
seinent ? dps- empires , jest ,une 
conséquence ^ naturelle de 1^ 
déprav ation . des . nupurs. , , • j ^ 

; L’homme imnioral est porté 
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à nier l*êxIstéh<î€i‘’dHinv'êtré 
yeingeui* ^ • dont la '> colère • Térr 
potwarïte. parvient; 4 dérr 

•trliire' ibs principes'. (PéligieuK 
imprimés^ en naiss ant daàs^ «om 
. âme , il^'S’ënhardit sondaia ^ à 
-commettre le crimei Les; roi$ 
institués’ pour être, sur la.terre 
4es. images Jt^isiblés uiévèejdieJi 
redoute , oiïusquëQt se$ 
regards.î IL ifaut qu’il lesi reni- 
yerse ; leurxhute luisernhlèra 
i'àttejster^rimpuissaiiDé; ou. 
(Uéantissement de la divinitéo 
" Ce fut dans leidiiXH&luidème 
“siècle que. parurent presque 
sans obstacles ; ces rdmdns ôb; 
iscènes et éaqrilégesi qui font 3j^ 
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hdàtedetiotre littératüre. Tout 
«lors concourait à détruire uné 
antique monarchie , illustrée . 
parqu atorze cents ans de gloire. 
Les écri\tains plus que tous y 
contribuèrent Voltaire fut le 
premier qui en donna le fu^ 
neste signât Marmorttel s’é^ 
lance bientôt dans la Hce , et 
Be fait son Bélisaire que pour 
insulter à la religion. L’insensé 
Piderot soit ses traces ; Rous*- 
«eau lui-même est atteint du 
commun vertige; mille autres 
inoins fameux , suivent ce cri- 
mind exemple; et tous, la tor- 
che du fanatisme philosophî- . 
que â la main> prê(^€snt une 



« 
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îndiÆëi-ehce^fccnipable , qu’iU 
âppèlent tolérance ; parlent au 
nom de rh'ümanité qui les 
tdpoosse , et parviênènf enfiÉn 
à tout ‘ iétrüite^ • parée ^^que 
’toüt les éondatùri’aît. 

^Et ce sont ces hommes dont 

r . 

'on met les ouvrages dans les 
hiairis ^ de la Jeunesse^! et que 
f entends vanter toüis les jours ! 
eux , qui renversèrent nos ‘ins- 
titutions! eux, qui altérèrent la 
foi de nos ancêtres ! eux , à qui 
nous deVohs. tous nos mal^ 
heurs! Puisse à jamais lëur mé-* 
moire éséciée, servir d’exem- 
pte à quiconque Voudrait les 
imiter 1 ^ ■ 

- t 

Àhî dans nos écrits, ùô nôüs 



■ 

,que . pat , noa pjinr 
jçi^s d’honrièteié ; toute ;au tçe 
itgnommée est, top odieuse à 
fÇœqa^éDit ,5 ^p|ie,nq,peu( pl^itp 
^qu’à /Ui^ , malhp^ipêt^ hpp:am0. 

Je voulais, pré vpnir. 4 ^ j|e^çr 
leur que ,u^on . ou vr^gç neren- 
ferqjçiitjrieii 4qnt la. vertu put 

pas .sopgé .à 

' ! Je direj ri^.ai>j.^’4 
..rnaiatenaqt/^e çopna^re^ 14 
, yrai.sagç, s^fdqutç ne me lira 
] point^uiais^s II jetait par has^ard 
.ses yeqx sur. ma préface , il 
. dirait;! «iÇ^jeime bomme, n’a 
,,» pas reçu les ' principes du 
. > siècle. .» Et ce .p.eu, de. idiots 
deviendrait pour moi l’éloge 
. le nlus üaLteur,et le nlijis, jpste. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

SOS 

LES TROUBADOURS 

ET 

LES JEUX FLORAUX. 



Le Génie , voyageur inconstant , 
a tour a tour parcouru diverses ré- 
gions qui lui doivent la renommèa 
dont elles jouissent. Partout, à son 
aspect , les peuples s’éveillent à de 
plus doux pensers. Aux sentiments 
qui les portent vers les combats , 
se joignent ceux qui développent 
en eux les premièlres notions des 

r 



I. 




beaux-arts. Bientôt ils réunissent 
ces deux gloires ; Tune protège , 
Baiitre embellit. Alors les princes 
habiles, savent par la protection dont 
ils entourent les hommes rares , sur 
lesquels le génie a secoué son flam- 
beau inspirateur , donner à leur 
- règne un éclat qui en fait le prin- 
cipal lustre. Tamerlan et Gengis 
ont été de grands conquérants ; Pé- 
riclès, Alexandre, Louis XIV ont 
été de grands hommes. Les pre- 
miers ne sont connus que par Fef- 
fïoi que leur nom imprime encore 
au genre humain. Les seconds , pro- 
tecteurs des Arts , en ont été célé- 
brés : ils reçoivent la brillante répu- 
tation dont ils jouissent , des mêmes 
talents qu'ils ont su développer. 

Les Muses timides sont amantes 
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de la paix ; çlles se plaisent cepen- 
duntà chanter la victoire : mais elles 
se taisent alors que les partis boule- 
versent la face des empires. Elles 
ciierchent une retraite loin du tu- 
multe ; rarement les voit -on se 
mêler parmi les bataillons. A leur 
exemple , lenre enfants désertent 
les combats : cependant on en a 
vuqni, bien loin de fuir les champs 
de l’honneur, ont su s’y distinguer, 
et apprendre leur nom aux filles de 
mémoire comme a BêUone. Tels ont 
été entre auties les poètes appelés 
Troubadours, Chantres et soldats 
tout à la fois , ils ont placé sur leur 
front un double laurier; car la même 
couronne pare la tête d’Apollon et 
le casque sanglant de Mars. Avant 
eux les premiers poètes avaient été 




( 4 ) 

ÿans dovite aussi guerriers , et la no- 
blesse de leiir origine remonte aux 
premiers âges du monde. Dès que 
les hommes eurent une langue , ils 
iirent des vers. Cette manière har-' 
inonieuse de s’exprimer devint né- 
cessaire, pour servir à rappeler les 
événements et les lois primitives. 
Quel en fut rinventeur? on l’ignore. 
La religion , la reconnaissance , 
l’amour , élèvent chacun leur pré- 
tention. Sinous jugeons parles pre- 
miers ouvrages de poésie que l’on 
connaisse , nous verrons qu’on 
s’en servait pour les objets les plus 
importants. Les hommes , n’ayant 
connu l’art de l’écriture que long- 
temps après l’époque de leur civi- 
lisation , ne pouvaient par consé- 
quent présenter aux yeux les lais 
•« 
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civiles , celles? du culie sacré, et 
les faits mémorables de leur his- 
toire. Alors des esprits exaltés et 
pleins de la divinité qui les inspirait, 

* inventèrent un langage sonore, donc 
la cadence fit aisément retenir les 
sons ; et lorsque Récriture fut dé- 
couverte , on fixa sur le papier la 
pensée jusqu’alors fugitive dans la 
mémoire. Moyse , pontife-législa- 
teur, est le premier auteur dont les 

• ouvrages soient parvenus jusqu’à 
nous. La poésie , depuis sa nais- 
sance jusqu^au chef des tribus Jui- 
ves , avait fait d’immenses progrès , 
ou bien Moyse s’élevait au dessus 
des poètes ses contemporains , par 
le secours du Dieu dont il était l’in- 
terprète ; car on ne peut croire que, 
dès son berceaiii^ la poésie eût pria 




( 6 ) 

un vol aussi rapide. Non , elle ne 
marcha point d^abord à pas de 
géant ; comme toutes les inventions 
des hommes, elle eut un commen- 
cement faible , et d’autant moins 
élevé , que devant une partie de 
scs grâces à la civilisation, elle dut 
être grossière dans l'état de pure 
nature. 

Lorsqu^ine langue se forme , elle 
n'a que peu de mots ; ils suffisent, 
mais ils ne varient point. Elle ne 
peut se prêter , dans son insuffi- 
sance , à tous les écarts de la poésie. 
Le poète franchit toujours les bor- 
nes : il le fait avec goût quand son 
siècle est éclairé ; il Je fait avec 
bizarrerie quand son siècle est bar- 
bare. Des sauvages errants, dans les. 
forêts, occupés dq^ soins de leur 
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existence, sans. établissement cer- 
tain , sans émulation qui les excite 
aux découvertes , doivent peu s’oc- 
cuper de la poésie : ils le font ce- 
pendant, mais ils ne savent point la 
polir. Elle est âpre comme leurs 
moeurs ; elle exprime leurs nais- 
santes idées , et leur paresse natu- 
relle les empêche de conquérir dans 
le domaine immense de l’imagina- 
tion. 

11 s’élève cependant \m homme 
consumé du besoin de se distin- 
guer ; s’il est fort , le glaive brille 
dans ses mains: si son caractère est 
plus doux, il séjourné vers les 
découvertes auxquelles il est appelé. 
Alors il pense. . . La réflexion lui 
apprend à classer ses idées ; bien- 
tôt même à les exprimer heureuse- 
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ment ; il dcYine que le retour des 
mêmes sons , la mesure d’une ca- 
dence amie de l’oreille frapperont 
ceux qui rentourent ; il suit là 
marche de son raisonnement ; il 
s’empare , soit d’une maxime , soit 
d’un trait historique ou religieux ^ 
il le décore du nouveau langage 
qu’il a inventé ; il cherche à l’ex- 
primer avec précision et grâces , 
il y réussit. . . et la poésie a pris 
naissance ! Ses vers sont écoutés 
avec admiration , chacun cherche à 
les retenir.; on les psalmodie pour 
leur prêter de nouveaux charmes- 
’Ainsi parés , les chants poéti- 
ques passent de bouche en bou- 
che : on les répète sans fin jusqu’à 
l’instant où un rival , à son tour 
inspiré ; parvieipit à suivre la même 
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roule. Deux rivaux s’enflammeni 
nuuuellemeut- ; ils veulent se sur- 
passer , et du choc de leur ému- 
lation , la poésie sort plus harmo- 
nieuse et plus châtiée. 

Telle a été , je n^eu doute point , 
la marche qu'elle a suivie k son 
aurore ; incertaine , mais néan- 
moins toujours audacieuse : le 
temps , les progrès de l'esprit hu- 
main lui ont donné plus de 
mes. 

Les premiers poètes connus sont 
Moyse et David ( i ) ; après eux se 
montrent dans Thistoire de la Grèce, 
Orphée ( 2 ) , Linus , Arion , Am- 
phion (5). Orphée fut le plus célè- 
bre. On nous le représente , en- 
chantant par sa mélodie les mons- 
tres et les êtres inanimés ; mais ce 
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qui doit le rendre plus recommàn- 
dable , c’est qu’il apporta dans la 
Grèce les lois , les sciences, la 
religion , que lui avaient commu- 
niquées les prêtres de l’Egypte» 
Il s’en servit pour policçr les peu- 
ples ; il les rassembla , il leur 
donna leurs premières institutions. 
Ainsi , c’est à un poète que les 
Grecs doivent leurs connaissances 
primitives. Moins connus qu’Or- 
phée , les trois autres que j’ai nom- 
més c omposent avec lui le pre- 
mier âge de la poésie ; il fut bril- 
lant par ses causes et par ses résul- 
tats. 

Le second âge porte le nom d’Ho- 
mère , et ce fut encore dans la 
Grèce qu’il prit naissance. Homère, 
ce prince des poètes , surpassa ses 
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devanciers par la force de son gé- 
nie ; il fut égî^eraen't le desespoir 
de ses successeurs. Grand et su- 
blime , il ue cessera point d’être 
l’objet de l’admiration des siècles* 
On lie pourra jamais surpasser ses 
vastes conceptions , ses connais- 
sances profondes dans tous les gen- 
res , le grancUoso de ses idées 
créatrices , la richesse de ses des- 
criptions , l'abondante variété de 
ses tableaux , et l'harmonie de 
ses vers ( 4 )• Après lui , parut 
Hésiode , qui chanta les Dieux , les 
travaux de la campagne , et les 
plaisirs des bergers (5). On vit 
ensuite paraître , tour à tour , Pin- 
dare(6), Alcéé( 7 ), Corine(8), 
Sapho, ensemble amante etpoète(g). 
Théocri te (lo), Bion (n); Mos- 



( 12 ) • 

chus (13) , enfin , Anacréon éleyé 
par VAmour pour ^re son chantre 
aimable ( 1 5 ). Long -temps après 
eux , mais toujours dans le même 
âge , suivant ma division , sè dis- 
tinguèrent les trois tragiques Grecs , 
Eschyle (i 4 )> Sophocle (i 5 ), Euri- 
pide ( 16) ; les comiques , t.els que 
Ménandre (17), Aristophane (1 8)» 
Cet âge brillant eut plusieurs au- 
tres écrivains dont je me dispense- 
rai de parler , me contentant d’en 
citer les plus célèbres , et ne vou- 
lant d’ailleurs que donner un tableau 
rapide de Thistoire de la poésie , 
pour préparer celle des Trouba- 
dours , qui est l’objet principal de 
mon précis. 

Le troisième âge fut appelé du 
uomd’ Auguste* 11 était naturel que 



* 
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le pacificateur du monde elle pro- 
tecteur des beaux-arts , donnât son 
nom au siècle qui lui devait son 
éclat. Les comiques Plaute (19) et 
Térence ( 20 ) , ainsi que le philo- 
sopHie Lucrèce (21), avaient déjà 
paru. Virgile , qui les suit , se pré- 
sente le premier : il offre au dieu du 
goût ses ouvrages , que le dieu ac- 
cepte (22). Horace , inspiré par les 
Grâces , s’avance à ses côtés, cou- 
ronné de laurier , de lierre et de 
roses (23). Ovide , fameux pai’ ses 
Métamorphoses et par son ^rt 
d’aimer ( 24) ,* le trio charmant de 
Catulle , Tibulle et Properce ( 25 ) ; 
le malheitreux Lucain (26) , Perse , 
etle satirique emporté Juvénal(27), 
terminent ce beau siècle , dont la 
décadence fut prompte. 
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Cependant l’empire d’Angiiste 
i’écroulait. Des nuées de barbares , 
accoimis des plages glacées de la 
Scandinavie (28) et de laScytlûe, 
inondaient de leurs torrents dévas- 
tateurs la Cennanie , les Gaiîles , 
î’Italie,les Espagnes, et même la 
lointaine Afrique. Les Golhs, Visi- 
gotbs , Ostrogoths, les Vandales, les 
Alains , les Hérules (29), brisèrent 
le scèplre des beaux-arts , qui dis- 
panjrent dans les tourbillons de la 
barbarie. Les dynasties se succé- 
daient rapidement sur un trône 
ébranlé. Les intrigues des cours , 
les disputes religieuses, les guerres 
civiles ou extérieures, tout se réu- 
nissait pour éteindre les flammes du 
génie. Accablé de toute part, il se 
lut. Vainement Ausone( 3 oy>, Clan- 
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dien (5i) , Boëce (32) et quelque® 
autres , cherclièreiit à le rauimer ; 
il se refusa à leurs transports , et 
dans Foiçbre des clofires où de sa- 
vants religieux lui doiiiièreiit un 
asile , il attendit un temps pKis pros- 
père. Ce temps enfin parut; ce fut le 
quatrième âge, et celui des Trouba- 
dours. Le cinquième appartient aux 
Médicis (53) , et Louis-ie-Grand. 
fut illustré par le sixième (54)« 
Ce fut principalement sous le 
beau ciel de la Provence et du 
Languedoc, que parurent.Ies célè- 
bres Troubadours. Dans des climats 
que la nature se plaît à combler 
de ses faveurs , où une chaleur tem- 
pérée enflamme Tesprit sans affais- 
ser le corps , il est iiatig^el que les 
hommes possèdent une imagination 
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plus vive , plus féconde et plus 
créatrice , que dans d^autres lieux , 
où le ciel d’airain et un sol ingrat 
s^opposent auf élans du génie. Les 
provinces méridionales delà France 
se trouvaient dans le premier cas ; 
elles virent sfélever de leur sein les 
Troubadours , dont le nom exprime 
le talent de trousser , ^ inventer , en 
un mot , le génie même. La langue 
provençale, ou romance (55) , se 
prêta à leurs écrits ; facile , sonore, 
riche , elle put servir à rendre de 
brillantes idées. La poésie renais- 
sante , embellie par elle , releva sa 
tête flétrie , et fut , par le ministère 
des M enestrels , Troubadours ou 
T'ron^'èrej,etde leurs jongleurs (56), 
enchanter ^es diverses cours de 
l’Europe , dont elle ne tarda pas 



Digitized by Google 




( "7 ) 

à faire les délices. Uépoque de son 
éclat commença à la fin du onzième 
siècle , continua pendant le doü- 
zième , treizième , et s’éteignit au 
quatorzième , à l’instant où naquis 
rent les nouvelles* disputes reli- 
gieuses. 

Nous allons présenter rapide- 
ment , d’abord l’histoire générale 
des Troubadours , et quelques dé-, 
tails intéressants qui peuvent servir 
à les faire mieux connaître : ensuite 
l’esprit de leurs ouvrages , les 
mœurs qu’ils y ont dépeintes , la che- 
valerie qu’ils ont illustrée ; enfin , 
nous terminerons par V Histoire de 
V Académie des Jeux Floraux , 
depuis sa fondation jusqu’à no» 
Jours. 11 est naturel que , dans un 
ouvrage élevé à la gloire de la 

I. ' ^ 
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célèbre Clémence Isaure , on parle 
d’une Académie dont elle fut la ré- 
génératrice. du Langue- 

doc , celle des Troubadours , les 
Mémoires de V Académie , ceux 
de M. de Ste.-J*alayey Y Histoire 
des Jeux Floraux et les deux ma- 
nuscrits précieux que nous avons en 
notre pouvoir , seront nos guides 
dans le travail que nous allons en- 
treprendre. 

On donne différentes étymologies 
au nom des Troubadours ; Pétrar- 
que a cru que ce nom venait de celui 
de T rompatori^ qui en langage ita- 
lien signifie sonneur de trompette f 
parce qn’ils se servaient d’une 
trompe ou d’uue trompette , dont 
ils s’accompagnaient en chantant 
leui s vers. D’autres préièrentle mot 
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Troubadour à celui de Tmmha- 
dour. Ils le fout venir du mot^row- ^ 
njer, comme nous rayons déjà dit 
et ce sentiment est celui qui est le 
plus généralement suivi. On écrit 
aussileurs noms Trou- 

m 

veour^ f Trouverses et T routeurs ; 
on les appelé encore Ménestrels^ 
Après de longues convulsions et 
des guerres perpétuelles, l’Europe, 
loin de chercher un repos qui lui 
était nécessaire , fut en des climats 
lointains combattre pour une cause 
sacrée. Celte nouvelle commotion, 
l'ébranla dans ses fondements elle 
fondit sur l’Asie pour la conquérir,, 
et lui donner une religion au nom 
de laquelle elle s’était armée. L’en- 
thousiasme religieux et chevaleres- 
que des croisade*s, en exaltant ^ 
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idées , leur prêta une direction qui 
servit à faciliter les efforts que fît 
le génie ^our sortir de son anéan- 
tissement. Il avait vu tomber la 
puissance romaine , où long-temps 
il fut honoré. Il avait vu aussi dis-, 
paraître la race de ce Charlemagne, 
qui lui accorda une protection pré- 
caire , prompte k disparaîti’e avec 
lui. Après la mort de ce prince (Sy), 
ou cessa de s’occuper des sciences ; 
les nobles par mépris , le clergé 
par système. Les mis croyaient au 
dessous d’eux de se livrer k des 
études qui , nécessairement , de- 
vaient les détourner de leurs occu- 
pations militaires. Les autres , en- 
foncés dans des querelles ibéolo- 

giques, cherchant toujours à élever 

• 

^ contre le trône de nouvelles pré- 






Digitized by Coo^Ii 



■( 2t ) 

tentions en faveur de Tautel ; von* 
lant tout ramener à eux, écartaient 
de leur système absorbant quicon- 
que aurait pu éclairer le vulgaire 
qu^ils conduisaient en despotesr 
Dans ces temps malheureux , trois 
monstres se réunissaien pour écra- 
ser les peuples; l’ignorance , le fana- 
tisme la féodalité : tou s trois portaient 
l’empreinte d’une férocité dange- 
reuse. L’ignorant est cruel par na- 
ture , le fanatique par exaltation ^ 
et le puissant par orgueik Alors , 
qu’auraient pu faire ces hommes 
qui , nés pour les Muses , ont be- 
soin de la paix pour cultiver les 
dons qu’elles leur accordent ? Re- 
poussés de toutes parts , on les 
contraignait à se taire. Malheureux 
et méprisé était celui qui savaif 
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* Kre. Riche et grand était celaé 
qui, trempant sa main dans de ren— 
cre , et la posant sur le papier , 
signait ainsi son nom (58). 

Néanmoins quelques princes ani- 
més d’un noble esprit , sentirent 
que sans les arts un empire n'a 
jamais que -la moitié de la splen- 
deur à laquelle il peut prétendre- 
Ils cherchèrent à leur donnef un 
essor qu’ils sont toujours impatients 
de prendre ; car les arts , génies 
dociles ,• paraissent dès qu’on les 
appelé : c’est une mine riche qu’il 
dépend toujours d’un monarque 
d’exploiter. 

Ou voulut donc enfin leur accor- 
der cette protection qui les vivifie: 
on fonda des collèges ; on leur 
donna des ♦privilèges immenses , on 
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protégea les études. Dans plasieursf 
états parut la loi qui exemptait 
de la peine de mort tout clerc, 
c'est-à-dire, tout homme instruit: 
ce qui voulait alors dire , celui qui 
savait lire et écrire ; tant il était 
rare dans ces temps , de réunir ces 
connaissances préliminaires. Les 
moines , auxquels plusieurs préten- 
dus philosophes n'ont pas rendu 
assez de )ustice , avaient , dans le 
silence de leur monastère , recueilli 
les anciens auteurs échappés aux. 
flammes du vandalisme, que nous 
avons vu se rallumer de nos jours- 
lis publièi'ent leurs richesses liuérai^ 
res: on vil alors les descendants des 
bai’bares , parcourir avec intérêt 
ces ouvrages sublimes, enfants des 
i>eaux siècles. Mais telle est la mar- 
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cîie de Fesprit humain; dès queFoa 
eut fait un pas dans les sciences, 
on se hâta de les soumettre à des 
disçijssions pédantes et ridicules ; 
et les partisans d^Aristoie furent 
tour à tour loués ou excommu- 
niés. 

Une autre cause de la renaissance 
des Lettres doit être attribuée aux , 
efl’oris de Grégoire VII ( Sp) et de 
ses successeurs. Ils voidurent pré- 
tendre que tous les royaumes rele- 
Taient du trône de Saint-Pierre» 
Les Ecritures servaient d’autorité à 
leurs prétentions. 11 fallut les com- 
battre avec leurs propres armes , 
et des hommes citoyens étudièrent 
pour la défense des droits de leurs 
pays. La chevalerie enflammait 
aussi Timagination ; ces nobles sert-' 
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tlments , ce besoin de plaire aux 
belles et d’en être .remarqué , le 
désir de célébrer ses prouesses ; 
tout aiguillonnait le génie ; il se 
ranimait : les croisades achevèrent ' 
•de le rendre à la vie. 

On partit dans le desseinreligieux 
d’arracher la Judée aux Infdèles, 
et l’on conquit les arts , qui res- 
piraient encore dans la Grèce et 
dans l’Arabie. De nouveaux cli- 

* J V ■ • 

mats , de nouvelles.. sensations , la 
vue d’une foule d’objets étrangers , 
finent les inspirateurs des poètes. 
Et tpi , sainte .religion ! toi ca- 
lomniée par ceux qui te méconnais- 
sent , loi qu’on n’a jamais su distin- 
guer de tps ministres , tu fus aussi 
le stimulant du génie poétique de 
nos pieux ancêtres ! Presque tous 



% 
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les Troubadours , en gourmandant 
les vices du clergé , prêchent les 
croisades , et parlent avec respect 
de Dieu , tandis qu’ils censurent 
la conduite peu édifiante des ecclé- 
siastiques. Ecoutons un moment , 
au sujet des croisades , Gevaudan- 
le-vieux , dans un sirvente adressé 
aux princes Européens , pour les 
engager à délivrer Jérusalem , dont 
Saladiu (40) a fait la conquête. 

» Seigneurs , par nos péchés , la 
» puissance des Sarrasins s’est ac- 
)) crue. Saladin a pris Jérusalem., 
» et l'on ne Ta pas encore recou-. 
» vrée Ecoutez , empe- 

» reur( Frédéric 1), et vous roi de 
» France , son cousin (Philippe 
» Auguste ) , et vous , roi d’An- 
n gleterre , comte de Poitou 
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» (Henri II ) •, armez-vous ; laissons 
» là nos héritages , allons contre 
» ces chiens de renégats , pour 
» ne pas encourir la damnation! 
» Portugais , peuple de Galice , 
>) Castillans , ïNavarrois , Arragon- 
i) nais , s'élanceront aux combats 
)) dès qu'ils verront réunis avec 
)) vous, barons Allemands, Fran- 
» çais , ceux, du Cambresis les 
» Anglais , Bretons , Angevins. , 
» Béarnais , Gascons et Proven-' 
» çaux ! Soyez sûrs qu’avec nos 
» épées nous trancherons la tête 
» à ces misérables I Gevaudan àura 
» prophétisé vrai ; ce qu'il a dit 
» sera exécut#; ces chiens seront 
» mis à mort , et Dieu sera honoré 
» etglorifié dans les lieux où Maho-' 

» met fut servi (4 ï)» M 
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Foulques , évêque de Toulouse , 
, et d’abord Troubadour , dont nous 
déiaiUerons la Tie , chantait ainsi , 

. lorsqu’après la bataille d’Alarcos , 
. gagnée par le Miramolin d’Afi'ique 

• sur Alphonse , roi de Castille, les 
Chrétiens fiiytiient effrayés devant 
les glaives musulmans. « 11 n’y a 
)) plus aucun prétexte de délai ; il 
» faut aller servir Dieu et venger 
i) les pertes des Chrétiens. Le roi 
» d’Arragoii , qui arrête toijt le 

. )) monde , ne doit pas s’y refuser, 
- )) Tous les autres princes doivent 
» acheter à ce prix la couronne de 

'» gloire Roi de Castille , 

» n’écoutez point léS faux bruits que 
„ » vos ennemis répandent ; ne vous 

• » découragez point de vos pertes ; 
)) Dieu a voulu vous apprendre à n^ 
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A mettre votre confiance que dans 
w lui. » 

Plusieurs ont joint aux transports 
de Pamour des expressions reli- 
gieuses ; mais tout nous démontre 
que c’était par simplicité , et non 
par impiété , qu’ils ont agi ainsi. 
IVous citerons en leur temps quel- 
ques exemples , ainsi que les invec- 
tives que leur inspirait le relâche- 
ment du clergé. 

Les cours de Poitou , de Mar- 
seille , de Provence , de Béziers , 
de Toulouse et d’Arragon , favori- 
saient à l’envi les Muses. Leur 
reconnaissance n’était point muète f 
chaque Troubadour chantait les 
louanges des princes ses bienfai- 
teurs. Ces souverains enflammaient 
les poètes ^ et les excitaient à se 
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» 

montrer. Ils parurent environnésr 
d^un éclat extraordinaire , etd^une 
rare considération : ils .raarchaienl 
les égaux’des princes , et rarement 
les beautés leur furent-elles sérè- 
res. Flattées d’être chantées par 
eux , elles volaient au devant de 
leurs fers : Famour s’embellissait à 
leurs yeux des palmes du génie , et 
sensibles aux triomphes de leurs 
amants , elles s’enorgueillissaient 
d’une gloire qu’ils leur faisaient par- 
tager. Mais tous ces Troubadours 
n-’étaient pas des hommes sans nais- 
sance, élevés par la force de leur 
esprit ; parmi eux se mêlaient des 
monarques, des princes célèbres 
. qui descendaient de leur trône pour 
se livrerai! commerce des Muses , 
ou qui plutôt les y faisaient asseoir 
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à îeur côté. Un empereur ( Frédé- 
ric I ) ; Alphonse, roi d^Arragon ; 
Fimpétueux Richard , roi d’Angle- 
terre ; le dauphin d’Auvergne ; 
l’évêque de Clei mont , soïi frère ; 
le marquis de Montferrat ; Guil- 
laume IX, comte de Poitou ; et tant 

« ' • I 1 

d’autres, s’illustrèrent dans la même 
• * 

carrière. 

, On vit alors s’établir des cours 
d’amour : la première et la plus 
célèbre tint ses séances à Aix ; 
Etiennette, dame de Baux, la prési- 
dait. Plusieurs autres dames illus- 
tres en étaient les membres ; on y 
avait Joint quelques seigneurs (4^): 
tous ensemble , assistés des Trou- 
badours , proposaient et disrutaient 
les questions d’amour. Car ce fut 
ce sentiment qui occupa principale- 
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ment les Trouvères. Presque tous^ 
leurs ouvrages ne roulent que sur 
la tendresse : on y reconnaît, à tra- 
vers le mauvais goût du siècle , quel- 
ques étincelles d'imagination et de 
sentiment. Long-temps après parut 
la seconde cour. Phanète , dame 
de Romani , tante de la célèbre 
Laure , amante de Pétrarque , en fut 
la présidente (45 )• Elle eut pour 
antagoniste une autre dame , qui 
éleva une troisième cour. Enfin 
partout l'enthousiasme fut général. 
Ecoutons Millot , dans son His-^ 
toire des Troubadours. « On vit 
alors les poètes se disputer à qui 
enlèverait les sufl‘rages;ceux-là s'ex- 
primèrent avec plus d'élégance et 
de finesse, ceux-ci avec plus de pré- 
cision et de force. Les uns perfec- 
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lîonnèrent le mécanisme du vers, 'les 
autres créèrent dè nouveaux genres 
de poésie. Tantôt les Grâces donne-, 
rent le ton au sentiment , tantôt la 
fiction et le clialogue assaisonnè- 
rent la morale ; le goût cessa d'être 
esclave , pour ainsi dire , d'une ram- 
pante routine : il suivit les progrès» 
des idées, et embrassant une variété 
d'objets auparavant inconnus , il' 
varia aussi les genres de composi- 
tion , qu'une stérile uniformité reiH 
dait insipides. » 

» Mais , ainsi que les idées obs- 
curcies par l'ignorance, le goûtres- 
tait encore bien loin de la perfecr 
tion réelle , où il n'arrive qu'avec 
lenteur , à mesure que la société 
s’éclaire et se polit. Il trouvait 
même un grand obstacle dans 1% 
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manie qui multipliait les poètes où 
les prétendants aux récompenses 
poétiques. Une foule d’hommes , , 
presque sans talents , condamnés 
à l’obscurité par la mture comme 
par la fortune , se jetaient dans une 
carrière où ils voyaient là pers- 
pective la plus attrayante. Les jon- 
gleurs , dont le métier était de 
chanter les vers des Troubadours, 
aspirèrent aux avantages de l’une 
et ,1’autre profession : la plupart des 
Troubadours eux-mêmes avaient 
à peine une teinture des lettres, 
et quelques-uns , trop distingués 
par leur, rang , devenaient des mo- 
d.èles dangereux lorsque l’intérêt 
où la flatterie appréciaient leurs ou? 
vrages. Plusieurs , pour se distin- 
guer de la multitude , affectèrent 
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de pénibles défauts qui leur allî-’ 
raient des admirateurs; une combi- 
naison de Ters et de rimes capable 
d^éteiudre le feu du génie ; une 
obscurité de style où tout paraissait 
énigme, où rien ne méritait d’être 
deviné. Ainsi , les progrès du goût 
étaient arrêtés , non seulement par 
i’ignorance et la grossièreté qui 
régnaient alors , mais par une sorte 
de corruption que produisait la cul- 
ture d’un art sans principes. « 

Millot, comme on peut le voir, a 
jugé les Troubadours avec une ex- 
trême sévérité ; il n’a guère rappprté 
que. des traits à leur désavantage ; 
et son ouvrage serait plutôt la sa- 
tire que rbistôire des Troubadours. 

Non seulement les poètes bril- 
laient par leurs talebts , mais ijs se 
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distinguèrent encore par leur bra-« 
voure , et rattachement généreux 
qu'ils montrèrent toujours pour les 
princes leurs amis. Citons quelques 
exemples qui serviront à prouver ce 
que j'avance. Richard, fils d’Henri 
second roi d'Angleterre , est célè- 
bre par son courage qui lui mérita 
le surnom de Cœur-de-Lion : il fut 
l'ami du Ménestrel Blondel et Trou- 
badour lui-même. Ï1 se joignit avec 
Philippe Auguste lorsqu'on prêcha 
la troisième croisade , et tous les 
deux s’embarquèrentpourla Terre- 
Saii\te. Richard éprouva dans l’Asie 
une foule de désagréments, que lui ’ 
attira son caractère altier et impé- 
tueux. 11 voulut y mettre fin , et se 
rembarqua, en l'an 1191, pour re- 
touruer dans ses états. Son yaisseau 
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fit naufrage sur les c6tes de Tlstrie* 
Pressé d^arriver , il voulut continuer 
sa route par terre. Déguisé en pé-- 
lerin, il traversa les états de Léopold, 
duc d^ Autriche. Il ne put le faire 
si secrètement qu’il ne fût reconnu. 
Léopold , son ennemi irréconcilia- 
ble', le fit arrêter. Le sujet Èe leur 
querelle était grave. Richard, lors de 
la prise d’Acre , avait fait arracher 
de la muraille,et fouler aux pieds , 
un drapeau de Léopold, que celui-ci 
avait planté sur une tour dont U 
s’était rendu maître^ Lè duc, con- 
traint dé dissimuler son ressenti- 
ment, avait juré d^e venger; l’iin- 
prudent Richard lui en fournit l’oc- 
casion; Léopold la saisit avidement, 
Richard, qui par ses violences s’était 
fait des ennemis de tous les princes 
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<juî régnaient alors, avait^ussiparti- 
culièrementinsultél erapereurd’Al- 

■ lem;igne Henri VI ; celui-ci obtint 
^du duc d’Autriche que l’illustre pri- 
sonnier serait remis entre ses mains ; 
il le traita sans ménagement ; il lui 
fit si^ir une dure captivité de plus 
de aix-hiiit mois ; il ne le relâcha 
-qu’après en^ivoir exigé une [rançon 
■énorme. Richard aurait peut-être 
été retenu toute sa vie sans le Trou- 
badour Blondel , qui sut découvrir 
le lieu de sa prison. 

Richard avait disparu, et Blondel, 
inquiet sur le sort du prince son 
ami, le chercllhit dans toute T Alle- 
magne; partout il interrogeait la re- 
nommée; long-tempselle fut muéte, 
et Blondel était au désespoir: enfin 
il apprend que,dans un château situé 
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au fond de r Autriche, un prisonnier 
de marque' L nguissuit dans ies fers ; 
à ceue nouvelle il se hâte (Faccourir 
vers le lieu qu^oii lui désigne; il 
arrivé. De toutes parts s'ofirentàses 
yeux des barrières impénétrables. 
Il voit que la force ni la séduc- 
tion ne pourront lui donner rentrée 
de la forter esse , dans laquelle toutes 
les précautions dont ou a su Ten- 
tourer , lui apprèneut que Richard 
peut être renfermé. L’amitié kû 
Suggère une ruse. Autrefois il avait 
composé avec Richard une chan- 
son française ; il va la chanter au 
pied de la tour .principale, bieu 
sûr qu’on lui répondra si le roi 
d’ Angleterre estprèsdelui. Il chante 
en tremblant le premier couplet ; il 
s’arrête... O bonheur! une voix qui 
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part de la tour lui annonce le succès 
de son euteeprise; Blondel a reconnu 
Bichard ! Il partit sur le champ et I iit 
'donner avis.de «a découverte aux 
barons anglais , qui firent les dé- 
marches nécessaires pourravoirjeur 
monarque. 

Le second trait que je rappor- 
terai est pris de la vie.de Bertrand 

- de Born, illustre Troubadour, fa- 
V meux aussi par sa naissance etparson 

eourage. Bertrand, seigneur d^Haur- 
tefort, était lié d^une tendre amitié 

- av.ec Henri Angleterre , frère de 
Richard Coeui*-de-Lion et fils du 
roi Henri IL. Bertrand partagea 

, avec son ami les vicissitudes de vingt 
• guerres , tantôt enii-eprises contre 
les rois de France ou d'Angle- 
terre > tantô.t contre Richard.. Lç 
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ptînce^îenn mourut. Soudain Hau-^ 
tefbrt compose deux complaintes, 
dont voici Te xtrait : » Je suis dévoré 
» d’un chagrin qui ne finira qu’avec 
a ma vie. Il n’y a plus pour moi 
» d’allégresse J’ai perdule meilleiu* 
» des* princes. En me rappelant 
» son caractère généreux , ses ma;r 
w nières obligeantes, sa bonne.mine 
» et ses procédés honnêtes, je suis 
w prêt à étouffer de douleur. Jamais 
» seigneur plus gracieux plus ajffa- 
}) ble ,-ni plus empressé à rendre 
J) service ! Quel ordre l quelle ma- 
» gnifîcence dans sa maison b on y 
» était toujours bien reçu; on y 
» trouvait bonne chère et grande 
» compagnie ; .les. fêtes, les diver- 
» tissements»s y renouvelaient sans 
M cesse. Grand Dieu ! vous enlevez 

i ' 
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» tout cela à ce siècle dont la mé- 
» chanceté le mérite bien. Aimable 
>) prince , si tu eusses vécu davan- 
» lage, tu serais devenu le roi des 
J) courtois et Tempereur des preux, 
» Jeune encore , tu avais ac(^uis du 
J) renom. Quiconque t’a connu doit 
>) finir ses jours dans le silence et 
» dans l’amertume. Nulle joie ne 
» dissipera ma douleur. Anglais 
w et Normands , Bretons et Irlan- 
dais^ peuples de Guienrie, de 
Ga’scogne, d’Angers, de Tours' 
» et du Mans , tous doivent répan' 
i) dre des larmesl 

-t) Si l’on rassemblait tous les dé- 
sastres qui peuvent fondre sur 
■j) lés malheureux, humains, que se- 
''y) rait-ce èn coinparaison de la mort 
de ce jeune roi? Nous sommes 
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J9 fous abîmés dans la tristesse ec 

• » • • * » • ♦ ^ ■ 

» dans le désespoir. Les guerriers ^ 
» les Troubadours ^ les jongleurs^ 
» ont tout perdu. Mort barbare ! tu 
» peux te vanter d’enlever le meil- 
» leur chevalier qui fut jamais. Que 
» n’allais-tu lancer tes dards contrq 
. » tant de méchants que tu laisses 
M vivre', vils fardeaux de Tuni- 
» vers. Puissent les vertus du jeune 
» roi servir de modèle à tous ceux 
» qui l’ont cmmul J’implore la mi~ 
» séricorde du Dieu qui est mort 
» pour nous sauver; qu’il daigne 
J) le placer, en honorable cdmpa- 
» gnie , auséjour çùiln’yanipeme 
» ni chagrin. » 

Le roi d’Angleterre , qui attri- 
buait à Bertrand de Boru les dé- 

. • ^ y--.- 

marches séditieuses de ses üls^ 
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résolut de Ten punir. Il \mt ï’at-' 
tâquer, Fassiégea diuis Hautefort^ 
en battit les murs avec ses ma- 
chines de guerre. Selon Fhislorien 
provençal , dont le récit aurait 
besoin , ce me semble , d'être con- 
firmé par de bonnes preuves , Al- 
phonse , roi d’Arragon , qui étaft 
dans le camp de Henri, envoya 
demander des vivres à Bertrand ,: 
à cet ennemi que Fon assiégeait: 
Bertrand lui en fit porter, et comp- 
tant sur son amitié , lui manda 
que ses défenses étaient presque 
détruites, qu'il le priait de tour- 
ner ses batteries ailleurs. L'arra- 
gonnais , loin de lui rendre un pa- 
reil service , révéla ce secret au 
roi d’Angleterre. Les mêmes at- 
taques’ fmpnt vivement poussées > 
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et Bertrand fut pris arec toute sa 
garnison. * ‘ 

Conduit devant le vainqueur, il 
essuya d^abord des reproches très- 
piquants : Hé bien , lui dit Henri 
II , c^est donc 'vous qui vous van^ 
tiez d* avoir une fois plus d* esprit 
qu’il né vous en fallait? J’ai eu 
le droit de le dire en un temps y ré- 
pliqua le prisonnier ; mais én per- 
dant le jeune roi votre fils, j’ai 
perdu tout ce que j’avais de rai- 
son , d'esprit et d’habileté. Henri 
versa dés larmes au nom de son 
Ëlsl Ahl Bertrand, s'écria-t-il, 
malheureux Bertrand! il est bien 
juste que vous ajiez perdu l’esprit 
en perdant mon fils / car il vous 
aimait uniquement ; et moi ,pmir 
'l’ amour de lui y /e 'vous rends vù- 
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tm liberté » 'vos bien^ votre chd^ 
teau ; je vous rends bonnes 
grâces et mon amitié. Je vous 
donne de plus cinq cents marcs 
pour réparer le mal que je vous 
ai fait, Bertrand se jète à ses 
pieds , et lui jure un attachement 
sans bornes. 

« Tousles historiens attestent que 
» Henri était un bon père , malgré 
■ » les révoltes continuelles de ses 
» fils. La mort de Taîné lui avait 
» causé la plus cruelle douleur ; et 
» ce sentiment, joint à Tesprit de la 
» chevalerie, pouvait produire un 
c » si beau trait de générosité. » 
loty histoire des J'roubadours, 

Un sirvente curieux , tiré des 
< œuvres de Rainbaud de Vasqueiras, 
- extrait par Millot, et que je vais rap- 
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porter > donnera une idée de lamst-* 
niëre dont on lonait alors les prin- 
ces , du genre de lenrs exploits^, et 
du mérite des poètes qui ^les cliau-^ 
talent. Ce sirvente elt adressé au 
marquis de Montferrat, frère du fà- 
meux Conrad qui dans les croisade* 
était devenu prince deTyr, et avait 
été proclamé roi de Jérusalem peu 
de jours avant sa mort. Boniface de 
(kontferrat fut, comme son frère,, 
choisi pour être le chef d^une croi- 
sade. Vasqueiras lui parle ainsi : 

« On peut «voir maintenant que 
» Dieu se plaît à récompenser le* 
» bons J il a élevé la gloire du mar- 
» quis de Montferrat, par dessu* 
» les plus braves ; que lés croisé* 
, J) de Champagne et de France Font 
» demandé au ciel comme le raeâ- 



w leur de Jtoiis pour recouvrer le 
» sépulcre. Ce ' preux monarque , 
» Dieu lui a donné de courageux' 
» vassaux , de grandes terres , de 
» grandes rithesses pour lui assurer 
» le succès.. Vaillant marquis, sei- 
» gneur de Moniferrât , je remercie 
» Dieu dont vous avçz reçu autant 
» d’honneur ; car nul chrétien por- 
» tant couronne n’a plus conqids , 
» plus dépensé , plus donné 
» vous. En vous j’ai trouvé un bon 
» seigneur qui m’a nourri, équipé, 
» élevé d’un bas état assez haut ; 
» qui de rien m’a lait un chevalier 
ï) prise ,' agréé en tout et loué des 
'» dames ; je vous ai servi de bonne 
D foi et de bon cœujç. En maint bon 
» lieu j’ai courtisé les dames avec 
» vous^ j’ai avéc vous chevauché 
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» en mainte guerre. J’ai perdu et 
w gagné , reçu et donné des coups... 
w Je vous ai aidé à conquérir des 
)) empires, royaumes, duchés, terres 
» étrangères* îles et comtés; à pren- 
w dre des princes, des rois, à vaincre 
» chevaliers armés , à forcer villes 
w et palais ; avec vous j’ai chassé 
'w l’empereur de Roman ie, que vous 
» avez dépouillé pour donner Tem- 
M pire à un autre (l’empereur de Ro- 
w manie était Alexis Murzuplde,; 
» les croisés donnèrent l’empire au 
)> cômte de Flandre.). Etsi par vous 
w jen’étais élevé en grande richesse, 
» il ne paraîtrait pas que j’eusse été 
» avec vous , ni que je vous eusse 
» servi. Vous savez, seigneur, que 
w c’est la pure vérité. 

,» Quand nous assaillîmes Azais- 

5 
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» trlgo, quatre cents clieTaliers vous 
» poursuivaient à force d’éperons î 
» avec dix compagnons seulement 
» vous retournâtes sur eux , et ils 
» vous craignirent plus que la grue 
» ne craint le faucon; j’allai avons; 
» vous aviez grand besoin de moi ; 
» nous relevâmes le marquis AI- 
» bert qu’on avait désarçonné. J’ai 
» été en dure prison, pour vous 
» avoir utilement servi dans vos 
i) guerres. Pour vous j’ai livré beaii- 
» coup d’assauts , brûlé nombre de 
« maisons , fait quantité de bons 
» coups ; et vous le savez, je n’en ai 
» été guère payé. A Messine, jevous 
» couvris de mon manteau ; je vins 
» bien à propos au combat dans le 
» temps que vous aviez au visage et 
J) à la poitrine, carreaux, lances. 
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» épées , flèches, coutelas; et quand 
» vous prîtes Rondasso, Paterno , 
w Palerme , Calatagiao , je fus le 
w premier sous votre bannière (42)* 
» Puis, quand vous allâtes à la croi- 
M sade, je n’avais point envie, Dieu 
» me le pardonne , de passer outre 
» mer. Mais, pour me rendre à vos 
» instances , je pris la croix, et je fis 

» ma confession^ J’allais sous 

» votre étendard vers Bluquerne 
)). ( palais à Constantinople. ) ; je 
)) portais des armes aussi lourdes 
M que celles d’un Brabançon. Je 
» combattis sur le perron au dessus 
)) de la tour, et jefushlessé au tra- 
» versdemon armure. Je combattis 
» si près du palais , que le félon 
» empereur grec fut abattu ; ce 
» méchant qui avait tué son frère 
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» en trahison! Quand il vit la fumée 
» et la flamme , les murailles per- 
j) cées en plusieurs endroits; quand 
» il vous vit dans la campagne com- 
» battre à outrance , gaîment et sans 
J) vous épargner ( vous n^étiez 
M qu’un contre cent ) ; quand il vit 
« le comte de Flandre, les Français, 
M Bretons , Allemands , Lombards , 
>) Bourguignons , Espagnols , Gas- 
» cons , Provençaux , tous en ba- 
» taille , infanterie et cavalerie, cet 
» empereur 'ayant le cœur aux ta- 
» Ions, ses vils Grecs se sauvèrent 
« de toute leur force sans tourner 
« bride pendant une lieue. Nous les 
») poursuivîmes comme le loup fait 
>) l’agneau. C’étaient des aiglons, et 
» nous des vautours. L’empereur 
« s’enfuit à la dérobée, nous laissant 



♦ 
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» le palais de Bucaléon , et sa fille si 
U gentille. Vous savez , et tous ceux 
» qui sont avec vous le savent , que 
}) je ne dis pas un mot que de vrai. 
» J'ajoiue que votre renommée s'est 
» tellement accrue dans mes vers 
» et chansons , qu'elle ira jusqu'à la 
» dernière postérité. Lorsque bon 
» vassal sert bon seigneur , il lui en 
» revient honneur et récompense ; 
» c’est pourquoi j’attends de «vous 
>x bon profit et bons présents. 

)) Seigneur marquis, je veux rap- 
» peler tous les hauts laits de vos 
» premières campagnes; donner des 
» leçcMis est notredevuir, elles faits 
» éclatants de votre jeunesse doi- 
X) vent servir d’instruction à ceux 
» qui voudront entrer dans le che* 
» min de la gloire. ’ 
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» SouTcnez-vous de mon alla clie- 
» ment passé , des grandes actions 
» que nous fîmes sur mer. Vous en- 
» levâtes duphisfortreiranchement 
)) au marquis Malespina , la dame 
7 ) Soldina, Vous la donnâtes à Pon- 
» cet d^Aquillane , qui était au lit 
» malade d’amour pour elle. Qu’il 
J) vous souviène du jongleur Ai- 
» monet, qui vous apporta des nou- 
» vellesde Jacobina , qu’on voulait 

emmener en Sardaigne pour la 
0 ) marier malgré elle ! Qu’il vous 
» souviène comme elle vous em- 
j) brassa en prenant congé de vous, 
» et comme elle vous supplia d’une 
« manière si touchante de la défen- 
» dre contre l’injustice de son oncle. 
» Vous fîtes monter à cheval cinq 
w écuyers des meilleurs ;.nous cou- 
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» rûmes la nuit après soupe. Moi- 
}> même je l’enlevai du pare , et 
» tout le monde poussa de grands 
» cris. Des fantassins et des cava- 
>j liers nous poursuivirent ; nous 
» prîmes aussitôt le parti de nous 
}) sauver ; nous pensions être hors 
» de péril , quand nous vOilà atta- 
» qués par ceux de Pise. Voyant 
» tant de chevaliers nous serrer de 
» près, tanid’écus briller, tant de 
}) bannières voltiger au vent , i/ ne 
Tf) faut pas demander si nous eûmes 
» peur. Nous nous cachâmes entre 
» Albargne et Final : là, nous enten- 
» dîmes de toute part sonner cors 
» et clairons, et crier maints si- 
» gnaux. Nous restâmes deux jours 
» sans boire ni manger; nous en 
»* allant le troisième , nous rencon- 
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» trâmes au passage douze voleurs , 
» et nous ne savions quel parti 
» prendre, car on ne pouvait les 
» attaquer à cheval. J’allai contre 
» eùx à pied; je reçus un coup de 
j> lance, mais j’en blessai trois ou 
« quatre , et je fis tourner le dos à 
» tous. Mes compagnons me joi- 
j> gnirent; nous forçâmes les voleurs 
» d’âbandonner le passage , et alors 
» vous pûtes passer en sûreté. 

>> 11 vous souvient sans doute 
» comme nous dînâmes gaîment, 
J) quoique nous eussions peu à man- 
» ger : nous n’avions qu’un seul 
>i pain, et rien à boire. Le soir, nous 
» arrivâmes à Nice chez Puiclair ; 
» il nous reçut avec tant de joie , 
}) que si vous eussiez voidu, il vous 
J» aurait fait coucher avec sa fille Ai- 



Digilized by Googic 




( 57 ) 

» glète au beau visage. Vous, le ma- 
» tin, comme bon seigneur et brave 
» baron , vous donnâtes en mariage 
» AiglèteàGui AdemardeMonteil; 
J) vous donnâtes de même à An- 
M selme , Jacobina , et lui fîtes re- 

» couvrer son comté de Vintimille* 

• ^ 

» en dépit de son oncle qui voulait 
» Ten dépouiller. 

» Si j’entreprenais, seigneur, de 
» raconter vos grandes actions dont 
>» je fus témoin, nous pourrions 
)) être ennuyés Tun et l’autre ; moi 
» de dire, et vous d’entendre. Plus 
» de cent pu celles vous ai-je vu ma- 
» rier à des marquis , à des comtes , 
)) à des barons de haut rang , sans 
« que jamais jeunesse vous fît pé- 
» cher avec aucune ! Plus de cènt 
M chevaliers vous ai-jé vu établir par 
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» don de fiefs , et cent autres pe- 

» reilleracnt détruire et ruiner; éle- 
)) Tant les bons abaissant les faux et 
» les mauvais !T;mt de Teuyes, tant 
» d'orphelins vous ai-je vu consoler, 
» et tant de malheureux secourir ; 
» qu'ils devraient vous meuer en 
« Paradis , si par merci on y peut 
w entrer ! Jamais homme digne de 
J) grâce ne fut refusé quand il vous 
» la demanda: et à dire vrai, Al exan- 
» dre vous laissa, seigneur, sagéné- 
» rosité , Roland le douzième pair 
J) son courage , et le preux Bérard' 
» sa galanterie et son beau parler. 
» Dans votre aimable cour régnent 
» toutes les vertus, la magnificence 
» des habita, et la bonté des armes; 
» les trompettes , les jeux , les vio- 
» Ions et les chansons ; et jamais 
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» portier ne vousplut^ quand vous 
» êtes à table , comme aux richeai 
)> avaricieux. 

» Je puis me vanter, seigneur, que 
» j^ai bien su me conduire en votre 
w cour : donner , servir , être com- 
» plaisant et discret. Je' n'offensai 
)) jamais personne , et nul ne peut 
» me reprocher que jamais en 
i) guerre , je voulusse m’éloigner 
)) de vous , ou que j’aie craint la 
» mort , tant qu’il s’agissait de tra- 
M vailler pour votre gloire. Tout 
» le détail de votre vie m’étant 
)) connu , vous devez me faire plus 
» de bien qu’à tout autre , et cela 
w est juste , seigneur marquis : vous 
w trouverez en moi témoin, che- 
« valier et jongleur. » Millpt y his- 
toire des l^roubhdours* 

J 
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Ce sli'vente est un peu long, mais 
rintéret qu^il présente m^a engagé 
à ne point le tronquer. 11 nous peint 
l'esprit de la chevalerie. Ces grands 
coupsd’épées, les villes forcées, les 
belles défondués , les oppresseurs 
punis; lui seul suffit pour nous don- 
ner une idée des prouesses des che- 
valiers. Une plume élégante pourrai t 
de ce récit , extraire une histoire 
susceptible du plus grand intérêt. 

' Ce fut particulièrement dans la 
croisade des Albigeois , que les 
Troubadours firent éclater les 
beaux sentiments qui les ennoblis- 
saient. Ceux qui avaient reçu des 
bienfaits des comtes de Toulouse , 
prirent la défense de ces malheu- 

f 

reux princes contre leurs ennemis , 
hors un seul. 
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Les hérétiques Albigeois tirent leur 
origine , des anciens Manichéens 
d'Arménie., qui, ayant communiqué 
leurs erreurs aux Bulgares, les firent 
par ce canal circuler d'abord ^ eu 
Italie, et secoodement dans les états 
méridionaux de la France. Les prin- 
cipaux sectaires étaient au nombre 
de douze , ce qui leur fit donner le 
nom d* Apostoliques. Un nommé 
Pons était à leur tête. Ils se firent 
ensuite Bons-Hommes : les 

progrès rapides qu'ils firent , con-r 
traigiiirent le clergé de s'assembler 
conformément au concile de Tours 
eu ii63. Le lieu des séances fut à 
Lombers , petite xille du diotèse 
d'Albi. Les archevêques d'Albi , 
de INarbonne, les évéquesde Tou- 
louse , Nîmes , Lodève et Agde j 
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plusieurs abbés ; un grand nombre 
de dignitaires ecclésiastiques s'y 
rendirent. Parmi les séculiers, on. 
' distinguait Constance. , sœur du roi 
Louis le jeune, et femme de Ray- 
mond V, comte de Toulouse; Ray- 
mond Trencavel, vicomte d^Albi, 
de Carcassonne , de Rases; Sicard , 
vicomte de Lautrec , etc. etc. Les 
hérétiques appelés aux séances y 
comparurent : on les interrogea ; ils 
se défendirent avec mauvaise foi, et 
le concile provincial les condamna. 
La condamnation de ces hérétiques 
qu^on appelé Albigeois dans la 
suite, à cause qu’ils furent jugés dans 
le diocèse d’Albi , n’empêcha pas 
leurs progrès tant dans la province 
que dans les pays étrangers. Quel- 
ques années après ; les comtes de 
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Toulouse , ayec les rois de France 
et d'Angleterre, se réunirent pour 
extirper l’erreur. Leurs efforts; fu- 
rent vains, ainsi que ceux des mis- 
sionnaires envoyés par le pape 
Alexandre 111. Enfin le cardinal 
Henri, évéque d’Albano, vint armé 
du glaive pour combattre les héréti- 
ques; il en réduisit quelques-uns par 
la crainte des supplices; et dès qu’il 
se.fut retiré, ils reparurent plus au- 
dacieux que jamais. L’hérésie fit 
des progrès étonnants vers la fin du 
douzième siècle , dans la plupart 
des autres provinces du royaume : 
et du Languedoc qui avait été son 
berceau , elle se répandit dans le 
reste de l’Europe. - - 

De si grands maux enflammèrent 
le pape Innocent III, qui envoya, en 



Digiîized by Googic 




( 64 ) 

I igS, deux religieux en qualité de 
commissaires dans la Provence ,rle 
Dauphiné , le Lyonnais et le Lan- 
guedoc. Tous les évêques, tous les 
seigneurs , généralement toutes les 
autorités , avaient ordre de leurs 
prêter main-forte , et de les assister 
dans leurs opérations : c'est propre- 
ment à cette commission qu'on doit 
rapporter l’origine de l'inquisition , 
qui fut établie dans le pays contre 
les Albigeois, et qui passa par la 
suite dans les provinces voisines et 
dans les pays étrangers. De nou- 
veaux légats envoyés déposent les 
évêques de Béziers > de Viviers , de 
Toulouse et l'archevêque de Nar- 
bonne , tous accusés de trop dè fai- 
blesse, oumêmed'êü’e du nombre 

des fauteurs de l'hérésie. Le Trou- 

\ 
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Ladoiir Foulques est clu au siégcde, 
Toulouse. J’interromps un, instant, 
ma narration pour faire conna’ître 
ce personnage important dans l'iiis- 
loire du Languedoc. 

Foulques était fils d’un marchand 
de Gênes, nommé Alphonse, établi 
à Marseille. Celui-ci laissa en mou- 
rant une fortune immense au jeunet 
Foulques, qiii, dédaignant la vie pai- 
sible d^ln commerçant , préférât 
arborer le costume de Troubadour 
quilui ouvrirait lespalaisdesprinces» 
Richard d’Angleterre , leroid’Arra- 
gon Alphonse II , le comtede Tou- 
louse Raymond V , le comblèrent 
de faveurs ; mais il s’attacha de 
préférence à Barrai , vicomte de 
Marseille. Azalaïs deRoqueraartine, 
femme du vicomte , célèbre par ses 

. 6 
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charmes, p;ir son esprit et par son 
urbanité , voyait attachés à son char 
les Troubadours les plus fameux ; 
Foulques en augmenta le nombre. 
Il voulut plaire : il réussit mal dans 
les moyens qu’il employa. La vi- 
comtesse irritée contre lui le chassa 
de sa cour. II parcourut plusieurs 
climats ; il s’arrêta plus long-temps 
àMontpellier, cù régnait Guillj?ume 
yin , qui avait épousé une fille de 
Manuel , empereur de Constanti- 
nople. Enfin il finit par se faire reli- 
gieux de l’ordre de Citeaux. Sa 
femme ( car il s’était marié ) et ses 
deux fils suivirent son exemple... 
Mais la paix du cloître ne calma pas 
la fougue de son caractère ; il sortit 
de l’obscurité monastique , et de 
Troubadour galant et libertin qu’d 
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avait d’abord été, il devint fanatique 
et avide de sang qu’il aimait à ré- 
pandre. 

Dès qu’il fut sur le trône épis- 
copal , il se signala par une foule 
d’entreprises toutes à la fois témé- 
raires et coupables; il excita contre 
son souverain Raymond VI, comte 
de Toulouse , la colère du, saint- 
siège, dans un temps où elle était 
redoutable. Raymond, quiaimaitson 
peiq)le , se refusait aux sanglantes 
mesures que l’on exigeait de lui 
contre ses sujets. Sur son refus ^ 
Pierre de Castelnau, moine légat, 
l’excomunia. Une lettre menaçante 
du pape lui donne de nouvelles in- 
quiétudes; il s’intimide, promet tout 
et reçoit 1 absolution. Mais ce calme 
ne fut pas long; le peu de zèle qu’il 




(fs ) 

mettait à détruire leshérétiques, at- 
tira sur lu ide nouvelles foudres ;mal- 
grc ses promesses de soumissions, on 
l’excoraunie encore. Alors il re- 
prend son caractère, etmenace avec 
justice unmoine insolentqui osaitluî 
prescrire des lois. Lel gîtàson 
toursVpouvanie ; il veut se retirer ; 
mais sur le point de passer le Rhône, 
il est assailli par deux inconnus qui 
le tuèrent. Raymond fut soupçonné 
d’être le premier auteur de ce meur- 
tre : nous n’oserions le disculper , 
toutes les probabilités le condamne. 
Innocent, en apprenant la nouvelle 
de l’assassinat de Pierre de Cas- 
telnau , fait publier une croisade, 
moins dirigée, contre les hérétiques 
que contre le comte de Toulouse, 
doi>t il veut se venger. Pendant ce 
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temps Foulques invectire et r’é- 
nonce au ciel un prince qu’il «rtiite 
de sacrilège. Son zèle emporté lui 
mérite l’honneur d’étre député vers 
le pape par les nouveaux légats. Il 
court à Rome aigrir les esprits. 

Cependant l’orage s’avançait; les 
croisés menaçaient les états du 
comte Raymond. Il demande une 
nouvelle absolution , et pour l’ob- 
tenir il lijvre sept places fortes au 
légat Milon. Un con( ile s’assemble 
à Saint-Gilles ; Raymond y com- 
paraît , on le juge , ^t il rentre dans 
l’église après avoir subi la plu» 
humiliante des cérémonies (43 J» 
Non content, le légat exige qu’il se 
joigne aux croisés , et qu’il viène 
a^ceux combattre ses infortunés 
sujets. 11 assiste au siège de Béziers, 
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en 1 209. Siège affreux , et marqué 
en retire de sang dans le livre de 
THistoire ! Suivant les plus modé- 
rés f vingt mille < hommes furent 
passés au fil deFépée ; quelques-uns 
ont dit quatre-vingts, et même cent 
mille. Avant de commencer le car- 
nare , les croisés d» mandèrent à 
l’abbé de Ciicaux ce qu’on devait 
faire, en cas qu’on vînt à prendre la 
ville d’assaut , pour distinguer les 
catholiques d’avec ceux qui ne l’é- 
taient pas. 7 uez-les tous ; Dieu 
connait ceux cjui sont ù lui ! î ! ! 
répondit ce monstre, dans la crainte 
que quelque hérétique ne se fît 
passer pour orthodoxe , dans la vue 
d’éviter la mort !... . De Béziers 
*^on se rendit devant Carcassonn» , 
que défendait le jeune Roger-Tren- 
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cavel, neveu du comte Raymond. On 
essaya, en sa faveur , les voies d'ac- 
commodement. Pierre, roi d'Ar- 
ragon , ne put réussir ; la ville fut 
contrainte à se rendre ; on en chassa 
tous les habitants , et Ton pendit et 
brûla tous ceux qui furent soupçon- 
nés d'hérésie. Le vicomte fut arrêté 
et mourut quelques jours après , 
non sans quelques soujj|^ons de 
poison. 

Ce fut alors que Simon de Mon- . 
fort , comte de Leicester , fut choisi 
pour être le chef de l'entreprise-. 
Couvrant ses prétentions ambitieu- 
ses du voile de la religion , il poussa 
à bout le comte de Toulouse par 
toutes sortes de mauvais procédés. 
Raymond , pour la troisième fois, 
est excommunié ; il va à Rome se 
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défendre lui -même. Pendant son 
absence la plus grande partie de ses 
états est envaliie par Montfort. Ray- 
mond, comparut devant le pape , et 
parvint k se le rendre favorable ; 
il revint en toute diligence pour se 
défendre des entreprises de Mont- 
fort. Tous deux se déclarent la 
guerre : quatrième excommunica- 
tion lancée contre Raymond , par 
un légat^ui désobéit au pape. Foul- 
ques , toujours fanatique , ameutait 
le peuple contre Raymond , et 
poussa l’insolence au point de faire 
dire k ce prince , qu’il eûtk quitter 
Toulouse pendant le temps où il 
ferait ses ordinations ; car les légats 
avaient jeté l’interdit sur tous les 
lieux où se trouvait le prince ex- 
.coinmunié. Raymond , que la de- 
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mande de Foulques insulte, lui en- 
voie Tordre de quitter ses états. 
,Ce rC est pas le comte qui a fait 

évéque, répondit Foulques. Je suis 
élu par les lois ecclésiastiques , non 
intrus par 'violence et par son au- 
torité. Je ne sortirai point à cause 
de lui ; qu’ili^iène s’il l’ose! je suis 
prêt à mourir y afin d’arriver à la 
gloire par le calice de la passion.- 
Qu’il 'viène , le tyran , accom- 
pagné de ses satellites , il me trou- 
vera seul et sans armes j j’attends 
la récompense , et je ne crains rien 
de ce que les hommes peuvént me' 
faire.... Il continua ainsi de braver 
Raymond , et ce ne fut que trois 
semaines après qu’il quitta Toulouse 
de plein gré. Il fut se réfugier au 
camp de Montfort ,* il excitait de 

V 7 



Digitized by Google 




( 74 )’ 

là les ■ Toulousains à la révolte. 
N'ayant pu y réussir , il ordonna à 
tout son cierge de quitter la ville ; 
çe qu'ils firent aussitôt , marchant 
les pieds nus, et emportant le saint- 
sacrement avec eux. 

De toutes parts les Troubadours 
cherchaient à ranimer le courage 
des peuples. Ils chantaient les ver- 
tus du comte Raymond , et ils dé- 
voilaient la conduite désordonnée 
du clergé. Gaucelin de Faidit , le 
fameux Pierre Vidal et autres, 
tenaient tous le même langage. 
Pierre Cardinal s’exprime ainsi : 
« Comte de Toulouse , duc de Nar- 
bonne , marquis de Provence , 
» votre courage vous lait honneur 
)) au monde ; vous triompherez de 
i cet iejuste et avide étranger 
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A ( Montfort ) , qui prétend tous 
dépouiller de Fhéritage de vos 
«ancêtres. L^archevêque de Nar- 
» bonne et le roi de France , qui 
» le soutiènent , ne peuvent faire 
>> un homme d’honneur d^un mé- 
« chant homme ; ils peuvent bien 
» lui donner de For , de Fargent ^ 
» des habits , mais de la bonté , il 
« n^ a que Dieu qui en donne. » 
Guill. Figueira a produit un long 
sirvente contre le pape , qu’il apos- 
trophe en s’adressant à la ville de 
Rome : en voici quelques passages. 

« Dieu te confonde , Rome , qui 
» règnes avec tant de méchanceté... 
» Rome , tu fais peu de mal aux 
» Sarrasins , m.iis tu fais un grand 
« carnage des Grecs et des Latins..». 
A Que Dieu ne te pardonne point 
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M ta croisade contre les Albigeois 7 
« sans sujet , tu as mis à mort ua 
» peuple innombrable. . . . comme 
» la bête enragée , tu as dévoré les 
» grands et les petits. Que le brave 
» comte Raymond vive encore deux 
i» ans , et il fera repentir la France 
» de s’ètre livrée à tes impostures I 
» Ta tyrannie éclate par rinjustice 
» que tu fais au comtc^ Raymond-... 
» Rome , si ton pouvoir n’est dé- 

» truit , le monde est renversé! 

w La fausseté, l’opprobre , l’infamie 
>i régnent dans ton sein. » 

Ainsi parlaient des hommes que 
l’ir justice révoltait; mais leurs vœux 
étaient sans force. Le comte de 
Touh use succomliapourun temps, 
et la bataille de Muret (44) porta 
' le dernier coup à son autorité. 11 
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lut long-temps en fuite avec son 
fils ; enfin , leurs sujets les rappe- 
lèrent. Montfort fut repoussé , et 
■Voulant reprendre Toulouse, qu’il 
avait saccagé tant de fois , il fut tué 
d’un coup de pierre. Ainsi périt un 
ambitieux, fourbe adroit, qui se 
soumit au clergé parce qu’il en 
avait besoin , et qui l’eût rabaissé 
s’il ne lui avait pas été utile (4'o). 
Amauri, son fils , continua la guerre, 
mais avec des succès bien dlliércnis. 
Il fut chassé successivement de 

toutes ses conquêtes ,• et le roi de 

* 

France, Louis VIH lui donna, peur 
le consoler de ses pertes , la dignité 
de connétable- 

Après ces luttes sanglantes , les 
Troubadours et les arts respirèrent 
un peu. On recommença les con- 
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certs ; et la galanterie , que là 
guerre et les bûchers avaient alar- 
mée , revint habiter les cours plus 
tranquilles. Plus d’une belle reçut 
les hommages d’un poète-guerrier ; 
les mêmes voix qui chantaient les 
combats soupiraient de tendres ro- 
mances. Figueira , après avoir atta- 
qi]é Rome , composa la pastourelle 
suivante , où respire la grâce et la 
naïveté. 

)) L’autre jour , chevauchant sur 
V mon palefroi par un temps clair 
» et serein , je vis devant moi une 
» bergère , jeune et fraîche , qui 
» chantait joliment , et qui disait 
3) d’un ton plaintif ! Hélas t celle^ 
a qui a perdu la joie , mène une 
M vie bien malheureuse» m 

J) Je tournai bride aussitôt de son 
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M côté ; elle se leva; grâces lui soient 
i) rendues , la belle , la franche , la 
U bonne qu’elle est ! ! î Elle s’avança 
}) vers moi , et moi sur-le-champ de 
)) descendre , pour saluer celle qui 
» me faisait un si bon accueil. 

» Gentille bergère , lui-dis-je , 
» vous plairait-il de m’apprendre 
» au vrai, quelle est la chanson que 
» vous chantiez tout à l’heure ? Je 
» vous jure que je n’entendis jamais 
'» bergère chanter aussi bien. 

» Seigneur, il. y a peu de temps 
» que j’avais à mon plaisir celui qui 
» m’afflige ; mais il m’oublie main- 
, » tenant , et se passionne pour une 
» autre ; c’est de quoi je me plains , 
M et je chante pour calmer la dou- 
leur qui me tue. 
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» Bergère , je vous dirai fraii-^ 
» chement que la meme trahison 
' )) m'a été faite par une méchante , 
» que j’aimais fort ; elle a mainte- 
)) nant Tinjustice de m’oublier pour 
V un autre que je voudrais avoir 
» tué. » 

» line tient qu’à vous, seigneur, 
J) de vous venger du vilain forfait 
3) de cette dame , et m’y voilà prête; 
3) si vous êtes d’accord avec moi , 
» je vous aimerai toute ma vie ; 
J) rhangei'ns en joie et en plaisirs 
» les chagrins que nous avons eus* 

» Franche et aimable bergère, si' 
3) vous y consentez , c’est tout ce 
» que je desire ; vous me tirez de 
» tous mes naufi iiges , et nie con- 
» duisez joyeusement k bon port. 

, i) Soigneur , en vérité , votre 
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» amonr m'a si bien guérie , que je 
« nc'-me souviens plus d’aucun de 
» mes maux. Vous avez le plus joli- 
n ment qu’il se peut dissipé tout 
» mon chagrin. » 

Guiraud de Calençon parle ainèi 
de l’amour à un jeune Troubadour 
qui veut s’instruire. « Sache comme 
» l’amour marche , et comme il 
M vole ; comnae il va la nuit , et sans 
» habit ; comme il repousse la jus- 
;)) tice avec ses dards , qu’il a fait 
M aiguiser ; et ses deux- flèches y 
)) dont l’une est d’un or fin qui 
» éblouit , et l’autre d’acier , qui 
» blesse si rudement, qu’on ne peut 
» guérir de ses coups ! Apprends 
)i les ordonnances d’amour , ses 
» privilèges et ses remèdes ; et tu, 
a samas expliquer ses divers dé?- 
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î) grés ; comme il va rapidement , 
» de quoi il vit , ce qu^il fait quand 
» il pan, les tromperies qu il exerce 
» alors , et comme il détruit ses ser- 
» vileurs. » ^ . 

Tous les Troubadours ne s’ex- 
primaient point également ; les uns , 
comme nous l’avons vu , aimaient 
la satire , les antres à donner d^ 
conseils ; le plus grand nombre à 
chanter l’amour. Quehfues^uns ont 
:aussi chanté les combats ; Guillaume 
rde Saint-Gregori s’exprime ainsi : 
» Le joyeux printemps, - qui fait 
J» éclore feuilles et fleurs , me plaît 
» beaucoup , ainsi que les jeunes 
'» oiseaux qui font retentir les bois 
» de leurs ramages. Mais ce qui sait 
» mieux me plaire , c’est de Toir 
» par les prairies, tentes et pavillons 
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» plantés , et cavalie^ armés en ba- 
>} taille dans les campagnes. 

» Je ne me sens pas de joie , lors- 
V qu^à rapproche des carreaux , je 
» vois les peuples s^enfuir et empor- 
)) ter tous leurs biens , et une foule 
» de gendarmes courir après. Je 
» me plais à voir châteaux assiégés, 
3» barrières rompues et enfoncées ; 
» soldats autour d^une enceinte de 
» murs , et fossés garnis de palis^ 
3) sades. 

• * V 

M J'aime à voir le chef armé sur 
» son cheval, et le premier à l'assaut, 
)) enhardir ses gens à entreprendre 
)) de nobles prouesses. Quand les 
» escadrons sont mêlés , chacun 
» doit le suivre de bonne grâce; nul 
» n'est considéré , qu'au tant qu'il a 
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w reçn , ou dj^nné un grand nôm- 
» bre de coups. 

» Le choc coramence. . . je vois 
)) percer et briser, massues', épées, 
» casques et boucliers de difîéren- 
» tes couleurs ; je vois charger en- 
» semble maints braves vassaux ; les 
» morts et les blessés laissent aller 
» leurs fougueux coursiers; et quand 
» on est mêlé , que tout homme 
» noble ne songe qu^à bâcher têtes 
w ou bras , car il vaut mieux être 
«mort que YâinCiï. 

)) Je n'ai pas tant de plaisir à man- 
» gér, boire et dormir , que lors- 
« que j'entends combattants crier, 
*« chevaux hennir , des voix disant: 
nà Faide! à F aide ! lorsque je 
« vois les piétons tombants dans les 
« fossés , les cavaliers abattus dans 
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» les prairies , et les morts qui ont. 
» les ILncs f)ercés de lances avec 
)) leurs banderolles. » 

Cet entliousiasme j»uerrier peint 
parfaitement la barbarie des mœurs. 
U est affreux de chanter la guerre , 
pour vanter ainsi ses horreurs. Nos 
Troubadoürs seraient moins inté- 
ressants , si toute leur vie se fût 
employée aux chabts des combats. 
Mais, quoique tous fussent braves , 
ils aimaient mieux peindre Famour , 
ses capriqes , ses faveurs , et sur- 
tout iis perlaient d’une constance 
dont presque tqus étaient des mo- 
dèles. Ils aimaient toute leur vie 
le même objet , souvent sans espoir 
de retour. Rien ne leur coûtait pour 
prouver leur tendresse ; elle était 
sans borne. Iis se punissaient d,e 
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teurs erreurs , si quelque adroite 
coquette, pour un instant, les ravis- 
saieutà leurs amantes. Balaun, en 
pareil cas , implorait son pardon ; 
long-temps la dame de Soviac le 
lui refusant , les dames , les nobles 
cbevaliers se réunissent , et sollici- 
tent pour lui. La belle irritée cède, 
mais elle exige que Balaun s’arra- 
clie Fongle du petit doigt, et qu^il 
compose une chanson sur cet eve- 
nement.Balaun s’empresse d’obéir ; 
trop heureux d’être pardonné ; il 
soufîre sans se plaindre cette dou- 
loureuse opération. 

Guillaume de la Tour a vu mou- 
rir une jeune milanaise , dont il était 
vivement amoureux ; son désespoir, 
sans borne , dégénère en folie ,1a- 
jnour lui ôte la raison ; il croit que 
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'son amante feint d’être morte pour > 
se débarrasser de lui. Pendant dix ' 
jours il ne s’éloigne point de la 
tombe qui la renferme ; tous les 
soirs il Ten retire , la regarde , l’em- 
brasse , la supplie de lui apprendre 
si elle est morte ou vivante. 11 veut 
ou qu’elle reviène avec lui , ou 
que sou âme lui apparaisse pour lui 
apprendre le rang qu’elle occupe 
dans l’autre monde. Les habitants 
de la ville de Côme , où se trouvait 
le Troubadour , informés de ses 
folies , le chassèreut.* 11 erra dans 
les contrées voisines , cherchant 
des devins pour apprendre d’eux 
si sa maîtresse pouvait être rendue 
à la vie.. Un d’entre eux , pour se 
moquer de lui , voulut lui faire 
acci oii e qu’elle ressuscitera infaillir 




(.88 ) 

blement s’il récitait chaque jour , 
pendant une année entière , tout le 
Psautier , avec cent cinquante 
Pater et , et s’il faisait l’au- 
mône à sept pauvres ; encore fallait- 
il avoir fait tout cela sans avoir 
mangé y ni bu , ni parlé. Guillaume 
suivit exactement ce perfide con- 
seil, mais voyant au bout de l’année 
qu’il avait été la dupe d’un fourbe, 
il en mourut de douleur. 

Voici un autre effet de l’amour 
qui mérite d’étre rapporté , par sa 
singularité. Geoffroi Rudel , prince 
de Blayes, dans le Bordelais , et 
Troubadour illustre , devint amou- 
reux d’une comtesse de Tripoli , 
sur le seul récit qui lui fut fait de 
ses vertus et de ses charmes. Trans- . 
porté du désir de la voir , il prit 
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la croix et s’embarqua. Ses ehanfsf 
adoucissaient la longueur du voya- 
ge. « J’aime , disait-il , un objet que 
» je n’aiqioint vu , à qui je n’ai pu 
)) expliquer mes sentimens , ni lui 
» demander l’explication dessieus..* 
M Chaque nuit je m’endors plein de 
)) son image , et des rêves enchan- 
>> leurs l’offrent à moi. Le réveil , 
')) hélas î dissipe cette illusion : je 
w n’ouvre les yeux que pour appren- 
» dre qu’il m’est impossible de la 
» voir ; je me souviens alors qu’elle 
n habite une terre étrangère , qu’un 
)) long espace nous sépare ; cet es« 
» pace je le franchirai. . . . Mon, 
)> voyage pourrait- il n’être pas heu- 
)) reux ? Amour sera mon guide..» 
)) Celle que j’adore me verra donc 
» avec un bourdon de pèlerin et un. 
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» habit de toile. Ah ! sipourPaTiioiir 
» de Dieu, elle daignait m’accorder 
)) l’hospice dans son palais. ..... 

i> Non , il suffira à mon bonheur 
» d’être esclare chez les Sarrasins ; 

» je serai plus près des lieux qui 
» la possèdent. » Le Troubadour 
tomba malade à boM du yaisseau 
qui le conduisait ; on le crut mort^ 
et en arrivant à Tripoli on l’aban- 
donna sans secours. La comtesse 
fut néanmoins instruite de cet évér 
nement ; la pitié fit descendre l’a- 
^ mour dans son coeur; elle se pressa 
‘d’aller voir la victime de la ten- 
dresse. Geofîroi respirait encore f 
il la voit , et meurt dans ses bras , 
en louant Dieu et le remerciant de | 
lui avoir accordé le s^l bien qu^il 
deisiraiU 
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.. Apïès la guerre des Albigeois ^ 
les Troubadours commencèrent à 
décliner ; soit que ces disputes san- 
glantes eussent un peu refroidi Fad- 
miratioo des souverains , soit plu- 
tôt que )e grand nombre de Trou- 
badours sans talents , qui se prêtè- 
rent deparcourirune carrière aussi 
^agréable , en fût la cause. Les jon- 
gleurs voulurent meme s’en mêler; 
ils osèrent chanter leurs ouvrages , 
GU plutôt piller ceux des Ménestrels, 

« 

qui les leur avaient confiés. Cés jon- 
gleurs. se prétendaient supérieurs 
aux Trouvères, parce qu’ils embel- 
lissaient leurs écrits par le charme 
de la voix-. Alors , tomba par 
défaut de génie , et par la cause de 

l’orgueil des jongleurs 

Maintenant encore , nos ; jongleurs 
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osent élever les mêmes pFeten- 
lions. 

Les -ouvrages des Traubadours 
portaient chacun 'rempreinte d^un 
talent dillféreut. Quekjties-uns ai- 
mables et gracieux'' cherchaient les 
ex|!ressions les plus naturelles ; 
d^autres , affectant une certaine 
obscurité , que dans tous les temps 
le vulgaire a prise pour le génie, 
entre ces deux partis ’se parta- 
geaient alors Tempire des lettres; 
Un Troubadour , nommé Ignaimé, 
dispute dans un tenson avec Gi- 
raud de Borneil , et lui ' réproche 
de trop blâmer la poésie obscure. 
Tous les ^ètes seraient- égaux 
selon lui , si les , vers que tout le 
monde entend étaient les meilleurs. 
Boi neil lui répond: x( Je Consens que 
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» cBactin compose à sa fantaisie j; 

» mais je soutiens que la poésie fa- 
» cile et simple est celle qu’on es- , 
X time, qu’on. aime dayantage. — 

» Je ne me soucie pas , réplique 
X IgnaUré , de faire des vers qui 
» soient aimés et estimés indistinc- 
)) tement de tout le monde ; je 
» veux que les sots ne fassent pas 
w de cas de mes compositions. 

» Mais n’est'Ce pas le désir de 
» vous faire une réputation » très- 
X étendue qui vous- anime à chan- 
« ter ? A vous entendre il faudrait 
,n craindi^e ' d’étendre > au' loin sa 
M réputation ; et travaillons - nous- 
-» pour autre, chose ? » C’était en 
des rimes redoublées , en decourtes- 
mesures', en des combinaisons bi^- 
ïarres ÿ que les autéurs du genre; 
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d^Ignanré faisaient i consister le 
mérite. Nous n"en citerons point 
d’exemples , puisqu’ils ne peuyenl 
offrir aucun interet ( 4^ )• 

On nommait leur poésie tour a 
tovx ^ S intentes , Tensons o^Jeux- 
Partis y Pastourelles y Novelles ou 
Contes» Ainsi que nous l’avons fait 
remarquer , J’Amour joue presque 
toujours 1« premier rôle dans ces 
ouvrages , mais il ne s’y exprime 
jamais d’un,e 'manière délicate ou 
recherchée ; il y paraît ou éner- 
gique, ou naïf, simple, ou brûlant; 
quelquefois timide et respectueux, 
en adoration devant, l’objet de sa 
tendresse : d’autres lois malin et en- 
joué. Après les poésies galantes, 
les plus nombreuses sont celles que 
l’on nomme historiques y tels sont 
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la plupart de leurs sirventes.y sorte 
de discours en vers , ou la louange 
ou le blâme, les' conseils on les 
invectives , se placent au gré du 
poète. Presquetous les Troubadours 
ont montré, dans oe genre d’écrire , 
une liberté qui fait l’éloge des prin- 
ces qui ont souffert impunément 
qu’on leur parlât' ainsi. Mais alors 
les princes protégeaient sans assu- 
jettir, et l’on pouvait penser et dire, 
sans crainte de déplaire auMonarque 
ou à son favori, tout est soumis à la 
censure sévère des sirventes ; l’é- 
glise, les grands elles belles, ils ne 
passent rien ; ils tempêtent contreles 
vices qu’ils épouvantent. Ailleurs,, 
soit qu’un jongleur , qu’un cheva- 
lier, qu^une jeune dame., leur de- 
mandent des avis , ils leur répon- 
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dent ayec sagesse , et la rerM 
parle par leur bouche. 

Leurs Novelles oflrent souvent 
de jolis détails. Ce sont des contes 
assez piquants , et dont la naïveté 
fait le i^emier charme. « Or , 
J) écoutez , dit Cigala , je vais 
» vous conter une belle aventure, 
arrivée à deux Castillans , sei^ 
« gneurs d’uit riche château. Ils 
» étaient distingués par leur cou- 
» rage et leur esprit. Beaux et 
» jeunes , étaient de leurs per- 
» sonnes , et n’étaient pas moins 
J) riches en amour , en galanterie 
» et en tous autres faits plaisants, 
w Ils aimaient deux dames nobles, 
.» jolies , bien apprises , pour les- 
» quelles ils firent maintes belles 
» choses , comme ou fait pour l’a- 
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» môur des belles dames , c’est-à- 
M dire , qu’ils tenaient de belles 
» cours , faisaient de beaux tour- 
» nois ,, de bons présents , bonne 
» réception , à ceux qui venaient 
» les voir , et se faisaient estimer 
» de tout le monde ; en sorte que 
» leur réputation s’étendait au loin ; 
}) ils furent mieux aimés de leurs 
» dames qu’aucun chevalier de 
)) leur temps. Ces dames habi- 
)) taient un château éloigné d’en- 
}) viron trois lieues anglaises ; elles 
» leur envoyèrent un jour leur 
)) messager , pour les inviter à 
» passer la nuit avec elles ; et 
)) chacun d’eux , sans rien savoir 
l’un de l’autre , promit de s’y 
)) rendre. ♦ 

» Les deux chevaliers étaient frè- 
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» res. Craignant de perdre leur châ- 
» tcaiijcar ils se ti'oiivaient en guerre 
» avec de grands barons du pays; ils 
» avaient pris leurs arrangements , 

» et s’étaient juré de ne janjais sortir 
» tous les deux à la fois , et que l’un 
» d’eux resterait toujours pour gar- 
M derle château , et pour recevoir 
« etservir les braves chevaliers qui 
» passaient par là.. Chacun envoya 
')) demander à l’autre la permission 
» de s’enaller; chacun répondit que 
)) pour rien au monde il ne resterait, 

» quelques prières qu’ils pussent se 
» faire mutuellement. Aucun n’en 
■» voulut démordi’e; si bien que tous 
>) deux se mirent en chemin : il faut 
» savoir que le temps était fort mau- 
» vais; il pieu v^t, neigeait, ventait, 
')) et la nuit était fort obscure. Tout 
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fl ce qii’ils purent faire fut de re- 
» commander qu^on veillât bien à 
» la garde du château. 

J) Ils n^avaient pas fait encore 
» beaucoup de chemin quand ils en- 
» tendirent des chevaliers venir à 
» eux ; ce qui les obligea de s^écar- 
» ter et de se ranger le long du buis- 
j) son. Dieu nous donne ce soir bon 
» gîte, disait Tun de ces chevaliers I 
» à quoi Tautre répondit; Dieupre- 
» serve de mal les deux frères! nous 
» les trouverx)ns bien a notre besoin, 
» nous en serons bien reçus , bien 
» honorés , bien servis , car il n'y 
- » <2 jamais eu plus honnêtes et plus 
V courtois chevaliers ; autrement 
» nous aurions encore plus de trois 
)) lieues • à faire pour trouver un 
» autre gîte. ». , 
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» Les deux frères furent bien aises 
» et bien fâcbés tout h la fois d’en- 
» tendre cette conversation ; bien 
« aises, de ce qu’on disait à leur 
)) louange, bien fâchés de ce qu’au- 
» Clin d’eux ne se trouverait au 
)) château ; ils s’exhortèrent beau- 
y> coup l’un et l’autre à y reyaurner 
w en diligence et long-temps dis- 
» putèrent avec chaleur à qui n’y 

I) irait pas ; enfin l’un d’eux se dé- 
« terminant à y retourner, dit que 
» c’était pour l’amour de sa Dame 

J) qu’il se sacrifiait ainsi. » Bel exem- 
ple d’hospitalité et d’un amour qui 
préférait plaire à sa Dame en faisant 
le bien , qu’en se rendant auprès 
d’elle. 

^ Les Pastourelles se distinguent 
encore par la même simplicité ; 
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ce sont des bergers ou des ber- 
gères qui s’entreiiènent " de leur 
tendresse avec innocence et sans 
prétention. C^est dans les tensons 
que les Troubadours tâchaient de 
se signaler. La 'tcnson est im dia- 
logue en couplets alternatifs ; ils 
s'attaquaient , se défendaient ; 
ainsi ils soutenaient chacun une 
opinion qu'ils avaient avancée sur 
la galanterie. Pierre Vidal et Gé- 
rard,de Lamote; s'expriment ainsi 
dans une tenson que j'extrais d'un 
de mes manuscrits. 

» Ami Gérard , quand on veut 
w aimer, il faut renoncer à toute 
» espèce de gloire ; celui-là n'aime 
» pas bien s'il s'occupe d'autres 
J) objets que de sa belle. 

» Eh! pourquoi^ Pierre^ voulez- 
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>) Vous <jue nous cessions de cban- 
}) ter ou de combattre quand nous 
\ aimons ? Tout au contraire , il 
» faut cultiver avec soin ces deux 
» arts pour plaire davantage aux 
3 ) belles. 

» INon , tu ne dois plus songer 
» à former des chants en l’accom- 
j) pagnant de ^ guitare ; tu ne 
» dois plus faire resplendir ton 
7) glaive ; car , si tu le fais , tou 
3) attention est distraite et souvent 
3) ton amante est délaissée. 

» Bien loin de là , mes tensons, 
3) mes sirventes célèbrent la beau- 
j) té , et ma lance contraint les 
)) chevaliers -présomptueux et en-* 
» fiés des charmes de leur mie , à 
» reconnaître la supériorité de la 
n mienne* 



üi^.lized by Google 




( ) 

» Et si d’autres Trouvères te 
» surpassent , si de plus forts cLc- 
» valiers te renversent que devient 
» alors la renommée que tu a^ou- 
» lais acquérir pour ta dame ? 

)) L’Amour , Pierre Vidal , sou- 
» tient et nos vers et noire cou- 
}) rage ; et bien plus , les femmes 
» aiment rnieux un brave qui a 
» succombé qu’un Troubadour sans 

renom. 

« Siiis mes conseils ; aime et ne 
» t’inquiète point d’autre chose ; 
V tu auras assez d’occupation à 
» chercher à plaire à ta belle , à 
» écarter les jaloux , à triompher 
» de ses caprices, a l’appaiser quand 
» elle est courroucée, à la pleurer 
}) si elle devient iiifidelle. 

)) Ami^ je prétends, je prétends 
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» la charmer par mes écrits et par 
« ma bravoure ; et si elle me de- 
)> vient infiflelle , les Muses et la 
» gloire me consoleront de sa per- 
» bdie. 

3) Ami Gérard de Lamote , je te 
•) le disais bien que celui qui n^ai-^ 
» mait point , qui pouvait s’occu- 
}) per d’autre chose que sa mie , 
î) l’amant vrai , doit pleurer l’in- 
)) constance de son amante toute 
)) sa vie sans chercher à l’oublier. » 

Si l’on en croit Nostradamus, 
qui a écrit l’histoire des Trouba- 
dours , le moine des îles -d’Or èt 
une foule d’autres écrivains , les 
poètes de ce temps auraient connu 
l’art dramatique. Millot en doute, 
mais nous croyons qu’il se trompe j 
carühistoire de France esc remplie 
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de plusieurs descriptions ■ de fêtes 
qui ne peuvent laisser aucune in- 
certitude à ce sujet. Sainte-Palaye , 
dans les recherches de la cheva- 
lerie, raconte et^ décrit des repas 
pendant lesquels on exécutait des 
comédies et ballets à Fentrée de 
chaque roi dans une ville xiu 
royaume ; au nombre des céré- 
monies que Fon rapporte , on y 
voit toujours les jeux à plusieurs 
acteurs qui forment entre eux un 
dialogue roulant soit sur 1^ morale, 
soit sur la religion , soit sur un 
point de morale. 

Les Troubadours devaient pos- 
séder plusieurs connaissances qui 
aujourd'hui nous paraîtraient pué- 
riles et basses ; ils devaient savoir 
jouer de plusieurs instrumens^ et# 
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*cliercher à se rendre agréables à ceux 
qui les accueillaient, par un grand , 
nombre de talents divers. On trouve ! 
dans rhistoire de Millot , qui m’a 
servi principalement , un morceau 
curieux sur les qualités nécessaires 
aux Troubadours ; le voici : Ca- 
lenson Troubadour s'adresse à un 
jongleur qui lui demande des ins- 
tructions sur son art. 

« Sache bien trouver et bien ri- 
» mer , -bien parler , bien proposer 
» un jeu -parti. Sache jouer du 
n tambour et des cymbales, et faire 
» retentir la symphonie. Sache je- 
)) ter et retenir de petites pommes 
» avec des couteaux , imiter le 
» chant des oiseaux , faire des tours 
» avec des corbeilles , faire atta- 
, i) quer des châteaux ^ faire, sauter 
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)) pitour de quatre cerceaux; jouer 
)) de la cathare et de la mandore ; 
» manier la manicarde et la gui-' 
» tare qu’on entend volontiers ; 
» garnir la roue avec dix - sept 
w cordes ( peut-être une espèce de 
w vièle ) ; jouer de la harpe , et 
» bien accorder la gigue , pour 
» égayer l’air du psaltérion. Jon- 
w gleur , tu feras préparer neuf 
w instruments de dix cordes ; si tu 
» apprends à en bien jouer , ils 
» fourniront k tous tes besoins. 
» Fais aussi retentir les lyres et 
V) résonner les grelots ( le tambour 
J) de basque ). 

Pierre Vidal a donné aussi k un 
Troubadour des conseils plus éten- 
dus , et roulant sur des objets plus 
importants : je vais encore me ser- 
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'Vir de la traduction deMillot; il se 
plaint d^abord que de son temps 
les Troubadours ne soient plus ac- 
cueillis avec la même considéra- ^ 
tion. 

« Dans le temps ancien, dit-il 
» au Trouvère , j^ai vu tant de | 
♦ ;> bons exemples que j^en suis de- 
» venu meilleur sur tous les points. 

}) Si vous y aviez été, vous auriez 
» vu ce siècle fortuné , dont votre 
» père vous parlait , où brillaient 
» les hommes généreux et amou- 
» reux. Vous auriez vu les Trou- 
w badours conter comme ils étaient 
w régalés et entretenus dans les 
» cours. Vous auriez vu leurs bril- 
» lants équipages , la réception que 
» leur faisaient les seigneurs. Vous 
» auriez vu la même chose en 
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» .Lombardie chez le preux marquis 
» de Moiitferrat ; en Provence , 
» chez le seigneur de Blacas et chez 
)) Guillaume le bon seigneur de 
» Baux, ainsi que chez le comte 
» Dauphin , Gaston de Foix , Pons 
» d’Auvergne, Arnaud.de Castel- 
» nau , le comte de Castelbon', 
J) etc. etc. etc. 

w Dieu voulut qu’alors il y eût 
M en Allemagne un empereur Fré- 
» délie ; en Angleterre , un Henri 
» et ses trois fils ; à Toulouse , un 
)) comte Raymond ; en Catalogne, 
« un comte de Barcelone et son fils 
« Alphonse. Tous ces seigneurs 
« savaient bien discerner lés hom- 
« mes ; ils allaient et venaient par 
w le monde , faisant du bien , et 
» donnant de là considération aux 
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è Troubadours et aux chevaliers 
» qui étaient dans le besoin i les 
» savants les visitaient ] ils trou- 
» valent dans les récompenses et 
D.dans les vertus de ces coiirs de j 
M quoi exciterleurs talents. Les sei- 
» gnejirs dont je parle étaient adon- 
» nés à Tamour ; faisaient des 
» guerres et des tournois par tout 
)) le monde ; tenaient des assem- ! 
» blées de dames courtoises, sages 
» et spirituelles. 

Aujourd’hui la faiblesse et la 
)) mollesse des rois , des comtes , se 
î) sont communiquées à leurs vas- 
)) saux. Le sens et le savoir ont 
» disparu chez les uns comme chez 
» les autres ; et les chevaliers, 

» autrefois loyaux et vaillants , sont 
» devenus perfides et trompeurs. 
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» Je ne Tois qu’un remède au dé- 
)) sordre , c’est là jonglerie : cet 
« état demande de la gaiété”, de 
)) la franchise , de la douceur et 
» de la prudence. La science est 
)) le plus grand des trésors pour 
)) qui en sait faire usage. Ne la 
)) prodiguez point avec les igno- 
)) rants ; ils ne savent que disputer 
w ou plaisanter à leur manière , et 
» si vous leur tènez tête , vous n’en 
)) aurez que des grossièretés. 

» N’imitez point ces insipides . 
)> Troubadours qui affadisseut tout 
» le monde par leurs chants amou- 
• » reux et plaintifs ; il faut varier 
» ses chansons suivant le temps , 

» le lieu et les personnes ; chanter 
)) k mesure que le siècle change ; 

>) se proportionner k la tristesse 
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» oii àla'gaieté des auditeurs éviter 
» Seulement de se rendre mépri- 
w sablepar des écrits bas et ignobles. 

>f Soyez toujours proprementvê- 
» tu, mais que votre parure n’ait 
» rien de recherché ; que vos habits 
» soient bien faits , et tenez - les 
» de façon qu’ils paraissent tou- 
» jours neufs ; ayez un maintien 
» honnête; ne parlez pas trop; qu’il 
)) y ait un air d’wijouemeut dans 
» tout ce que vous faites^ et dans 
» tout ce que vous dites : avec 
cela vous pourrez réussir , car 
î) le monde n’est point assez cor- 
n rompu pour qu’il n’y ait encore. 

» deux ou trois seigneurs capables | 
» de protéger et de faire valoir 
celui qui les culti^ra sagement. 

« Je ne parle pomt de la cou- 

* • 
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» duîle qu’il faut tenir avec les gens 
}) sensés et les gens d'esprit. Outre 
» que leur société vous sera très- 
» honorable ^ils estimeront et fe- 
» ront estimer votre science. Pré- 
M ferez parmi les jeunes seigneurs 
}) ceux qui ont des sentiments ; ils 
M s'efforcent toujours d'acquérir de 
)) l'honneur ; ils sont naturellement 
» magnifiques ; ils aiment les chan- 
w sons d’amour, les siruentes , les 
» nouveautés de toute espèce , mais 
M ils n’aiment pas les gens graves et 
)) sérieux ». Le Troubadour conti- 
nue en donnant d'autres conseils 
pour se rendre favorables les sei- 
gneurs de tout caractère : il con- 
seille de rechercher les bons et de 
fuir ceux dont la société dissolue 
peut perdre un Ttoubadour de ré- 

I. lO 
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piitation ; il continue ensuite : « Ne 
» condamnez point les autres chan- 
» teurs ; tels critiques de ses "^a- 
j) reils ont un air de basse jalou- 
» sie. Si Ton tous demande de ra- 
jr conter ce que vous aurez vu et 
» entendu par le monde, ne vous 
J) répandez pas trop en discours , 
» mais allez par degré , sondez le 
» terrain , jusqu’à ce que vous 
» voyiez qu’on prène goût ai ce 
I) que vous dites. Parlez des braves 
I) seigneurs que vous aurez ren- 
ï) contrés, des dames que vous es- 
» limez le plus. Si vous êtes écouté 
» avec plaisir. , tâchez d’inspirer 
» l’amour de la vertu : si la com- 
» pagnie est de personnes d’un 
» haut rang de cœur et d’esprit 
» élevés , que votre visage et votre 
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M voix^se déployent pour débiter 
» vos vers ; expliquez-vous hon- 
}) nétement, nettement, posémeîit; 
h prenez une posture droite et as- 
» surée, et abstenez-vous de toute 
» expression basse. 

» Certains Troubadours trouvent 
» à redire à tout , se prenant per- 
n pétuellement eux-mêmes pleins 
» de vanités ; fussent-ils en la pré- 
» sence du roi, ils alfectent un. 
» air libre et familier pour se don- 
», ner Fair d’bommes importants : 
» ne les imitez pas; de telles gens 
)> ont d’autant moins de considé- 
» ration qu’ils sont pliis connus : 
)) pour vous, quels que soient votre 
» esprit, votre savoir, vos talents , 
J) n’allez pas les vanter ; soyez 
)) modestes , et vous trouverez des 
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» personnes qui yous ferotit va- 
» loir. 

M Evitez tout excès ; fuyez toute ; 
» mauvaise compagnie , mais ne 
» vous livrez pas tellement à la 
» bonne que vous excitiez les autres 
» ,par un mépris affecté , car ils sont 
)i capables de vous nuire même 

dans Tesprit des honnêtes gens. 

)) Tandis que vous êtes Jeune et 
)) frais , recommandez dans vos 
» contes le respect dû"à la vieil- 
» lesse ; prêchez toujours que bien- 
, » heureux est celui qui fréquente 
}) les vieillards dont la vie a été 
» consommée dans la pratique de 
)) ■ la vertu ( 48 ). » 

•' Ce sirvente est un des meilleurs 
ouvrages que nous ayent laissé les 
Trouhadours : il suffirait pourpla- 
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cer Pierre Vidal son auteur au pre- 

nai«r* rang Ses poètes de son siècle. 

Tous les ouvrages étaient connus 

sous le nom générique de vers ; 

* Giraud de Bomeil fut le premier 

qui introduisit le mot* de chansons i 

* • 

on doit à Calenson celui de descord, 
sorte de poème sur les événements 
du temps. * 

Pour être reçu dans le rang de 
Troubadour , il était plusieurs cé- 
rémonies prescrites par l’usage ; la 
religion s’y trouvait mêlée , car à 
cette époque on faisait marcher de 
front la piété et la galanterie ; as- 
semblage sacrilège que pouvait seule . 
excuser l’ignorance de ces temps. 
Le costume des Troubadours était 
simple ; une tunique blanche ou 
verte , une ceinture aux couleurs 
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tle la dame préférée , un glaive et 
une harpe, lyre ou guitare pendue 
au cou, formaient toute leur parure : 
cependant quelques-uns affectaient 
une magnificence qui, selon eux,, 
devait les faire considérer j ils 
‘marchaient escortés d’une foule 
éPécuyers, de valets, d’équipages, 
mais toute cette pompe ne faisait 
qu’attirer sur eux la raillerie pu- 
blique , lorsque les talents ne pa- 
raissaient point à la tête de leur 
Suite. • 

Le premier des Troubadours 
en date , est un prince. Guillaume 
l'X , comte de Poitou, ne en 1071, 
xnort en 1122 , se rendit célèbre 
par son courage , ses aventures et 
ses talents ; impérieux comme le 
,sout la plupart des souverains , il 
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dépara par des yices ses brillantes 
qualités; mais les Muses auxquelles 
il éleva des autels , se chargèrent 
de rétablir sa réputation : il chanta 
la beauté, il chanta aussi les croi- 
sades ; bizarre assemblage qui alors 
n^était point rare. 

Bernard de Ventadour , simple 
fils d’un domestiqye , et Alphonse 
II, roi d'Arragon , sont encore les 
preuves , par la différence de leur 
origine , que le génie n^en met 
point entre les hommes. Giraud le 
roux, pauvre toulousain, s’éleva 
aussi par la force de son imagina- 
tion , et se plaça dans le premier 
rang des Trouvères ( nous ne cite- 
rons que les plus fameux ) ; Ber- 
trand de Bom , dont nous avons 
rapporté quelques aventures ; Guil- 
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^ laiime ^anols s’illustra et se rendit 
redoutable aux divers seigneurs par 
ses sirventes satiriques ; Vasquei- 
ras , parlant en homme libre dans 
des cours où le despotisme régnait , 
le dauphin d’Auvergne, prince et 
Troubadour ; l’évêque de Cler- 
mont, son frère, unissant la guitare 
du jongleur à la crosse épiscopale,* 
Albert , Marquis de Malespina , 
d’une des plus illustres maisons de 
Ja Ijombardie ; Gaucelen Faidit , 
Famour des belles ; Perdigon , Trou- 
badour célèbre , mais qui se rendit 
odieux par son fanatisme extrava- 
gant ; Guiraud de Borneil, .qui, 
selon les auteurs contemporains , 
surpassa ses devanciers et dem’eura 
supérieur à ceux qui' lui succé- 
dèrent ; Pierre d’Auvergne , qui se 
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midit agréable par sa figure , $oit 
esprit , ses manières et sa sagesse , 
et qui ne fut effacé que par Bor- 
neil. Bonilace de Casteilane , 
également recommandable par sa 
naissance comme par son instruc- 
tion. Sordel , inspiré par les Grâces 
dans une époque où presque tou- 
jours elles furent muettes. Savary 
de Mauléon , brave Chevalier , 
et galant roubadour. Bertrand 
de Labarthe, Aithevcque d’Auch. 
Amery de Péguillaii , Toulou- 
sain. Pierre Vidal , IHin des' pre- 
miers de son art. Guy, vicomte de 
Cavillon. Guillaume de Baux , qui 
se qualifiait de Prince par la grâce 
de Dieu, Arnaud de Marson, Pierre 
lil , Roi d’Aragon. Pierre Cardinal, 
qui avait fait un sirvénte qu’il vou- 
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lait jfréséûter à FÉtre Supt*éme au 
lour du jugement dernier. Voilà les 
Troubadours qui méritent le plus 
d'ètre connus. Ceux qui voudront 
lire leurs vies avec quelque étendue, 
les trouveront dans Thistoire des 
Troubadours de Millot, qui nous a 
fourni presque toutes nos citations. 
Des femmes aussi touchaient la 
lyre des Muses. La comtesse de 
Die ; Clara d^Anduze ; Azalais de 
Porquerague ; la comtesse d^ 
Provence ; dona Castelloza; Lom* 
barda, dame toulousaiue, se distin- 
guèrent ^daus le nombre. C’est une 
nouvelle preuve que ce sexe ai- 
mable n’est point étranger à ancmi 
genre d’instruction, et que, comme 
les hommes , elles peuvent pré- 
tendre aux palmes de la gloire. 
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Ainsi parurent les Troubadours, 
'dont le génie donna l'essor aux 
talents qui sans eux n'existeraient 
point. La mélodieuse Italie se for** 
tna à leur école : elle leur doit son 
Dante , son Pétrarque , qui les pr^ 
miers la -replacèrent sur le trône 
des arts : elle ne fut point ingrate^ 
elle aime encore à répéterdes noins 
des nobles amants des neuf Immor- 
telles. La première elle a recueilli 
leur histoire , et c'est d'elle que les 
écrivains français ont tiré leurs ren- 
seignements sur le Parnasse pro- 
vençal. A l’histoire des Trouba- 
dours se rattache naturellementcelle 
de l'académie des jeux floraux , 
reste de leur institution qui leur a 
survécu , et s'est transmise jusqu'à 
nos jours. , . 
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, Nous allons immédiatement après 
raconter la vie de la célèbre Clér- 
mence Isaure, qui se place parmi 
les femmes les plus illustres. Heur 
reux si , en parlant de cette beauté 
embellie destalents dont elle fit se$ 
délices , nous parvenons à plaire aq 
.sexe enchanteur dont elle Ipt 
. nement î 
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HISTOIRE 

DES JEUX FLORAUX.. 



X OULOUSE voyait fleurir dans 
sein les plus illustres des Trouba- 
badours. Cette cité, nommée Palla-' 
dienne en mémoire de son amou/ ' 
pour les sciences , présentait avec 
orgueil Pierre-Raymond Le Preux,' 
Pierre Vidal , Aymeric de Pegulha , 
GuillemdeMontanol,Guipaüd d'^Es-^, 
pagne , Guillem Amélier , Pons San- . 
loi, Gérard de Mota, etNatde Mons, , ‘ 
tous poètes célèbres , et faits poui^. 
donner à leur art une considération' - 
qu^il méritait^ La langue romance / 
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grâce k leurs elforts , se maînünt 
dans son excellence , et conserva 
heureusement les avantages qui la 
faisaient passer pour la reine de 
toutes les langues de FEurcpe. Les 
Troubadours eux - mêmes virent 
toujours agrandir leur génie , tan» 
qu'ils trouvèrent faveur et appui 
auprès des princes d'alors , tels que 
les ducs de Guienne , les comtes 
de Toulouse , de Provence , de Car- 
cassonne , de Rhodes , le vicomte 
de Béziers, etc. etc. ; mais, lorsque ' 
le temps , par la loi inévitable qui 
condamne tout k des changeipents 
qu'on ne saurait prévoir ni empê-- 
cher , eût fair tomber les maison» 
souveraines , IN^écèiies des poètes 
-modernes , les Muses provençalel^ 
devinrent muettes , comme nous 



Digitized by Google 




( *27 ) 

l’avons dit , et tons les beaux-espfUs 
se rebutèrent entièrement , et pef- 
dirent avec l’espérance des rçcom^ 
penses le courage de faire des vers- 
Toulouse cependant , plus que 
toute autre ville , avait un intérêt 
tout particulier à conserver les 
lettres auxquelles elle devait son 
éclat. Elle craignit un décourage- 
ment fiineste , qui pouvait amener 
une décadence totale ; elle prétendit 
retenir les Muses fugitives , et leur 
donner un asile où elles pussent se 
livrer sans trouble à leurs paisibles 
occupations. Sept de ses citoyens^ 
animés du même esprit , voulurent 
rendre aux Troubadours leurs 
chansons , rallumer dans les jeunes 
esprits de leur ville et de toute la 
province , le feu de cet ancici? 
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enthousiasme , dont les agréables et 
délicates saillies^vaient fait admirer 

• t 

à toute l’Europe la poésie proven- 
çale. Comme ils savaient que la lan- 
gue et la poésie provençales avaient 
trouvé les encouragements dans les 
cours d’amour , dans les récom- 
penses , ils établirent dans Toulouse 
ime assemblée, où, à l’exemple des 
anciens , on venait disputer les prix 
accordés au génie. 

' Les sept fondateurs de l’acadé- 
mie des Jeux floraux ( car c’est à 
eux que doit remonter* la création 
de cette fameuse académie) pris 
dans les différentes classes de fa 

•t 

société , méconnaissant entre eux 




* Ce n’est cependant qu’à l’époque de 
Cléi»ence qu’elle a pris ce nom. 
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des distinctions qui ne coiïviènéfit 
' qu’aux petites âmes , décidèrent de 
s’assembler régulièrement tous les 
ans. Voici leurs noms Bernard d^ 
Penassac, donzel, c’est-à-dire, gen-* 
tilhomme qui n’est pas errcore fait 
chevalier ; Guillem de Lobra, bour-^ 
geois; BérenguierdeSaint-Blancat^ 
Peyre de Meiana- Serra , tous deux 
changeurs ; Guillem de Gontaut , 
Pierre Camo , marchands j 
Bernard , secrétaire du viguier dd 
Toulouse. Ils résolurent de rendre 
aux Muses languedociennes la lyre 
dont autrefois elles avaient charmé 
les oreilles des grands. Cette belle 
résolution étant prise, ils s’assem- 
blèrent le mardi après la fête de la 
Toussaints en l’an i 325 , dans un 
jardin du faubourg appelé des Au- 
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gustines. Dans cette assemblée ild 
arrêtèrent d’envoyer en leur prcw- 
vince de la Langue-d’oc , c’est-à- 
dire , provençale , diverses copies 
d’une lettre qu’ils adressaient à tous 
ceux dans l’esprit desquels ils sa- 
vaient qu’il restait encore quelque 
iucliuation à faire des vers , les 
conviant par cette lettre laite en 
rimes , et scellée de leur sceau , de 
se rendre le premier jour du mois 
de mai dans la ville de Toulouse 
pour y réciter leurs plus belles'poé- 
sies , ~ et promettant à celui qui 
aurait le pins de succès une violette 
d'or, comme un prix de la victoire» 
Voici un abrégé de cette lettre cu- 
rieuse , dans le langage rorpance» 

'AU honorables et ah pros 

ifienhors , amix e companhos. » . 
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"La sabre gaia oompanhia 
Dels sept Trobadors de Tholosm. »• 
Perquey may volen sur auzir 
Tf astre saber e luenh e près. 

Perque nos sept seguen la corps 
Dels. 2'robadors que son prssats , 
Havem a nostta voUmtat', 

Un loc meravilhns e bel. . . 

E par may s e miels enantir, 

Ix saber qu'es tas;, ries e cars t 
Fam uos saber que tots afa^s 
E tots negocis delayssats , ^ • 

El dig loc, serem si Diu platz, 

De prumierjorn del mes de May; 

E serem ne miltos plus gay > 

Siushy vesem en aqnel jorn; 

Çua nos no cal cT attire sojom , 
Mas quan dishaussar to saber, 

E per tal que miels salet.er 
Cascus en fâr obra plazen 
Dizeiu que per drej t jutjamea 
A cel que la lara plus uata 
Donarcm una violeta 
De fin aur en senhal d'onor , 
tio regardan prêts ni vajor , etc. 

Aux honorables et aux preux otaîs> 
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l^mls , seigaeDrs et compagnons; . . 
L’exccllcmmcnt gaie compagnie des sept! 
ïfoubddours de Toulouse; .... 

C’est pourquoi nous voulons faire entendre 
Notre savoir et loin et près .... 

C’est pourquoi nous sept , suivant le courir. 

Des Troubadoiu's qui sont passés ,• 

Nous avons h notre volonté 
Un lieu merveilleux et beau . . 4 ' 

£l pour plus et mieux avancer y 
Le savoir qui est si précieux et si cher. 

Nous vous (ài#ns savoir que toulc&affairet 
£t toutes occupations délaissées/ 

Nods nous trouverons audit lien, s’il plaît à dîeaé 
'Âu premier jour du mois de mai , 

Et nous en serons de moitié plus gais,^ 

Si nous vous y vOyons ce jour-lh f 
Car nous n’avons d’autres plaisirs' 

Que d’exalter le savoir , 

Abn que mieux éclairés,- 
Chacun en faisant ouvrage agréabley 
Nous disons que par droit jugement/ 

A celui qui fera le plus beau ' 

Nous donnerons une violette 

De bn or, pour marque d’honneur y . . 

Ne regardagi ni è prix ni valeur.^ 



/ 

% 
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Puis ils fioisseat la lettre de cellâ 
sorte. • 

! 

Donadas foron al verger 
Ueldit loc al pe d un laurier^ 

^l Barri de las jdugustinas ^ 

De Iholosa noslras uesinas, 

Dirnars :-car nos pot far enans, ' 

Aprop la festa de lois sans. 

En l’an de l’Encarnatio. ... 

M et CGC et XX et très r 
E perque no duptesses ges ‘ -, 

Que nous lenguesseni convenenf 
En aquestas leiras prezens ^ 

Havem nosirc sagcl paitzat 
En testimoni de vertat. 

Ces lettres furent données au verger 
IDudit lieu , an pied d'un laurier ÿ 
Au faubourg des Augustines, 

Nos voisines de Tonlonse, 

Ec mardi, car nous ne l’avons pu pluiit, ’ 

Après la fôie de la Toussaints 
E’an de l’incarnation , . , , 

Mil trois cents vingt-trois. 

Et afin que vons ne doutiez point 
Que nous ne tgjions notre conveniioa p 
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ces pri'scntcs lettres 
v^A.'^on» il t meure notre scean , 
lin témoignage de vérité* 

Ce rie fut cependant qu^en Tan 
i3 :5 que cette mémorable assem- 
blée eut lieu. Elle se fit avec un 
grand concours et un grand éclat ; 
on y accourut de tous les pays. Ees 
capitouls de Toulouse , par un mou- 
vement de générosité , décidèrent 
que les frais de la dépense seraient 
supportés par eux. Celte delibera- 
tion prise et arretée , les sept per- 
sonnages qui furent.appelés depuis 
Maintenedors del gay saber , c'est- 
à-dire, Mainteneurs de la gaie scien- 
ce, se réunireiu le premier jour du 
mois de mai pour écouter la lecture 
des ouvrages soumis à leur juge- 
ment. Le lendemain , après avoir 
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entendu la messe , ils se rassemblè- 
rent peur juger du mérite des vers, 
et le troisième jour du mois ils ad- 
ingèrent le beau prix de la violette 
d’or , et Je titre de Docteur en la 
gaie science, k Monsieur A mduldl. 
Vidal de Castelnaudari , auieuj* 
d'une hymne à la Vierge. 

Lorsque la Renommée, dans son 
Vol rapide , eut répandu au loin la 
nouvelle de cette belle institution , 
le concours des poètes fut si grand, 
que pour couionrer dignement leurs 
efforts , en joignit deux nouvelles 
fleurs à la première ; mais , afin 
qu’elles ne fussent point égales , on 
les fit faire d'argent : c'étaient le 
souci et l'églantine. Outre ces trois 
prix il y en avait encore un qua- 
trième^ que l'on ne donnait qu’aux 



f 
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ti’ès-jeunes poètes à titre d^encou* 
ragetneiit ; ou avait choisi Toeillet 
pour être cette fleur. Ce ne fut que 
quelque temps après qu’on songea 
à faire des réglements pour l’aca- 
démie naissante. L’an 1 555 on dressa 
des statuts qui portaient entre autres 
l’exclusion des hérétiques , celle 
des femmes qui ne pourraient poiùt 
prouver qu’elles avaient elles-mê- 
mes composé leurs ouvrages ; car 
alors, comme de nos jours, les 
dames trouvaient des poètes galants 
toujours prêts à leur fournir une 
réputation empruntée ; que tout 
prétendant répondrait en rimes aux 
diverses questions qui lui seraient 
faites , assis dans une chaire , un 
livre devant lui , et portant un bon- 
pet vert sur la tête. 
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L’établissement de ces lois , dont 
je n’ai rapporté que les plus partw 
culières , et leur exacte observance 
achevèrent d’établir solidement la 
"gloire des Jeux floraux. Il n’y eut pas 
de lieu dans l’Europe où ils ne fus- 
sent connus et admirés. L’Espagne 
même , dont la vanité ne lui permet 
d’estimer que ce qu’on fait chea; 
elle , en fut d’abord ravie , et crut 
qu’il ne serait pas honteux à ses 
rois d’imiter la inagnificence d’une 
ville étrangère. Jean , roi d’Ara- 
gon f envoya des .ambassadeurs au 
roi de France Charles VI , poiur 
obtenir la permission de faire venir 
ù sa cour des poètes des Jeux floraux, 
afin d’y établir des jeux semblables 
aux leurs , avec promesse de leur 
départir des prix et des récomr 

I. la 

« 
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penses dignes de leur notërke et de 
la magnificence royale. 

Pendant que la Renommée éten- 
dait ainsi au dehors la réputation 
des Mainteneurs , la guerre dévas- 
tatrice leur enlevait leur temple* 
Le jardin où ils s’assemblaient » à 
rimitâtion des anciennes académies, 
fut détruit pendant la guerre des 
Anglais ; alors les académiciens 
( qui n'en portaient pas encore le 
tiom ) acceptèrent l'asile que les 
capitouls leur offrirent dans l’en- 
ceinte de l'hdtel-de-ville. Mais cet 
asile fut pour eux une source de 
calamités } les capitouls despotes , 
ainsi que le sont les petits magis- 
trats , voulurent les assujétir à leur 
pouvoir , et cependant ils cherchè- 
rent k dorer les fers dont ils capti- 
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tèrem les descendants des Tronba- 
dours. On donne plus de splendeur 
h. leurs cérémonies ; on les entoure 
des pompes du luTie ; des danses, ' 
des festins célèbrent , le trois de 
jnaai , et les Maintenenrs ne sont 
^lus qu’en sous-ordre. Tel fut l’état 
déplorable dans lequel tomba cette 
célèbre institution : elle aiu'ait sans 
doute succombé dans une longue 
agonie , lorsgpue Clémence Isaure 
, jxarut , et par ses bienfaits rendit 
aux Troubadours une nouvelle exis- 
tence , qu’ils consacr.èr^t à cbao- 
tçr ses louanges. 

Duboulay fait descendre Çlé- 
. mence d'Isaure Torcio , prêter 
comte de Toulouse. Quoi qu’il en 
soit de son origine , la gloire de sa 
fondation suffit seule pour immor- 
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taliser son nom. Elle naquît vers Tè 
» 

milieu du quinlième siècle , et 
mourut à la fin de ce même siècle 
ou au commencement du suivant. 
Son père , ricfie seigneur toulou- 
sain , était l’ami 'du fameux conné- 
table^ de Bourbon. La jeune Clé*- 
mence conçut dès son bas-âge un 
amour violent pour les arts et pour 
'îa poésie ; 'elle aima aussi, suivant 
’ i^opinion vulgaire", le beau Lautrec, 
qui fut tué eû trahison sur le point de 
répouser. Inconsolable de sa mort^ 
elle se refusa à tout autre hymen, et 
donna par testament tous ses biens , 
soit à la ville de Toulouse , soit k 
l’académie , dont e'ile fut la restau- 
rati’ice. Depuis lors échappés à la 
tyrannie des capitouls, les Mâinte- 
nçurs leur donnèrent des ordres^ 
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eux qui les recevaient auparavatif^ 
La jaloiisiedu pouvoir engagea plu-* 
sieurs fois les magistrats de Tou* 
lo'use à disputer à Tacadémie ses 
titres incontestables'. Plusieurs au- 
teurs , séduits ou vendus , entrèrent 
dans leurs vues , et commencèrent 
à établir des doutes sur la fonda- 
tion faite par dame Clémence ; 
bientôt meme sur Pexistence de 
cette femme illustre. Un mémoire, 
fait au nom de Tacadémie pour , 
répondi'C aux calomnies avancées- 
par un certain Lagane , réfute vic- 
torieusement les impostures ac- 
créditées par ce capitoul 'de mau- 
vaise foi. 

« 11 faut , dit le mémoire , con- 
sidérer trois temps dans riiisloire 
ancienne de l’Académie. . 
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» Le premier est celui qui pré- 
céda Tan ï3ïi5. Sept Troubadours , 
comme on Fa déjà vu , composaient 
al;-rs le college de la gaie science 
ou de poésie. Un verger hors Fen- 
ceinte des muis de la ville, servait 
d’asile à leurs exercices, ils décer- 
naient aux auteurs des couronnes 
qiFils avaient seuls fondées. » t< Ils 
» déclarent , dans le p us ancien de 
» leurs registres , que le ^oii d’ad- 
» juger les prix leur appartient de 
» tome antiquité, et leur a été ti ans- 
}) mis par leurs devanciers, w /^* le 
registre i 525 fjbl. 66, 

H Le second temps est celui qui 
suitFannée iSaS, et qui s’étend jus- 
ques vers Fan 1 56o Jj’admission des 
capitouls au gai consistoire lui fit 
bientôt perdre sa libeirté , ses droits. 
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et jusqu’à son asile. L’esprit <î« 
domination, si naturel à ces officier» 
municipaux , porta le trouble dan» 
ce corps littéraire , qui ne «les ayait 
appelés à ses fêtes que pour le» 
rendre plus éclatantes. Les diverse» 
secousses qu’il éprouva , l’intér- 
niptiüu de ses exercices dans l’es- 
pace occasionné par l’inquiétude et 
le caprice de ces magistrats an- 
nuels , firent payer bien chèrement 
le petit avantage qu’il trouva dan» 
l’augmentation du nombre des prix 
dont la ville partageait alors le» 
frais* 

, » II reste de ces deux temps plu- 

sieurs. registres du collège de la 
gaie science , im grand noinbrU 
de délibé^rations , d’ordonnances , 
de mandements, de comj^tes, etc*** 
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Dans toti® GÊs écrits qui embrass’erît 
par leur suite un CvSpaee de plus de 
trois siècles , il n'est fait aucune 
mention de i lémence Isaure ; ce 
silence profond et unir ersel prouve 
qu' alors il n'y avait aucune tradi- 
tion concernant cette dame et sa 
fondation» 

» Au commencement du seizième 
siècle , qui est le troisième de l'an- 
cienne histoire de TAcadémie, le 
college de la gaie science éprouve 
une révolution aussi subite qu'é- 
tonnante ; il perd tout à coup son 
nom , ses usages , son idiôme y son 
ancienne manière d'être. Subjugué 
jusqu'alors par les capitoids , il 
prend sur eux un empire dont il 
n'avait jamais joui ; il leur parle 
-»6ur le ton impérieux d'un créancier 
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* / 
envers son débiteur ; il les somme y 

1 * 

les sermonne , leur enjoint ; et lés 
eapitouJs', ces magistrats populai- 
res les plus relevés de l’Europe * , 
et les pins jaloux de leur autorité , 
répondent avec docilité , çu’ils fe- 
iont leur devoir. ^ 

» De ces huit capitouls , trois 
sont admis dans les assemblées du 
collège y par permission et non au • 
trement, sous le nom de Bailes. Le 
•collège nomme avec une entière 
liberté son chancelier , son greffier, 
son bedeau ; les fljrades de bâche- 
liers , de docteurs en gaie science, 
n’existent plus ; on leur substitue le 
titre de maîtres des Jeux floraux. 

)j Le seizième siècle commencé; 

Discours <lc M, Lnganc. 

!.. 10 
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/OU nomme Clémence Isaure pour la 

première lois ; on la nomme la bien-r 

faiiricé de la pairie , comme l'iiisr 

titutrice des Jeux floraux. Ce cri 

s’étend et se perpétue d’année en. 

année; c’es^celui des auteurs con- 

teraporains qui ont dû la voir , qui 

- ont été présents à la première exérr 

cution de ses volontés ; c’est l’atr- 

testation des auteurs qui l’ont en- 

j,endii.dire à des témoins ociilaires, 

et de ceux qui ont vu le titre de Sii 

londation. • 

* 

» Le seizième siècle commence, - 
et on commence aussi àf.iire mention 
de Clémence Isaureetdcsesliienfaits 
dans les registres du college de rhér 
torique et des Jeux floraux , ainsi 
que dans les registres de l'IiôtelT 
jle-yille ^ dans les ordonnances des 
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capitouls f dans les mandemenls et 
dans les comptes. 

» En vain M® Lagane a renvoyé 
3’époque de cette explosion du nom 
de Clémence Isaure jusqu’en l’an- 
née lÔaS , pour faire cadrer cette 
date avec- une autre époque igno- 
minieuse pour le corps de la ville; 
En vainj‘1 prétend , tantôt que les 
Maintenfeurs imaginèrent la'fahle de 
Clémence en i5i3 , pour se sc ’.s- 
traire à l’empire des capitouls , et 
tantôt que les capitouls adoptè- 
rent cette imposture- en i 525 pour 
leur intérêt particulier. Ne, réflé- 
chit-il pas qu’à laquelle -des deux 
époques qu’on réfère l’instam où 
le noni de Clémence est tout-à- 
coup devenu célèbre , cet instant 
•ifeit preuve de EeJiiHçnce, de cette 
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iilie géucreuse, et que l’argument 
est coptre Tui toujours le même. 

» Admettons pour un moment • 
contre les preuves qui seront bien-^ 
tôt rapportées , que le nom de Clé- 
mence ne' fût adopté par les capi- 
touls qu’en l’an 1 525 ; si ce n’avait 
été qu’une chimère inventée par 
les Mainteneurs ' quelques années 
auparavant.'pour enlever k'ia ville 
la gloire de la fondation des prix , 
quelle eût été l'impression qu’au- 
rait faite sur le public composé de 
tous les ordres de la ville , lé ser- 
mon ou éloge de' dame Clémence , 
qu’ Antoine' de Vinhalibus prononça 
trois ans après , en i528 , le jour 
des fleurs qui était le jour de la 
sainte Croix, 

- ' Le premier mouvement du 
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public eût été une risée universelle^ 
le second un cri d’indign^ition con- 
tre les auteurs de cette imposture* 
Il aurait dit aux Mainteneurs : «Avec 
» quelle pudeur , fourbes insignes , 
» osez-vous pour la , première fois 
w nous repaître d’une fable ridi- 
» cille , et ajouter le mépris du piH 
» blic , que vous voulez tromper 
» aussi grossièrement , à Tingrati- 
» tude envers le corps municipal , 
» à qui vous tenteis inutilement , 
» après une possession de deux siè-» 
» des , de ravir l’honneur d’avoir 
» donné les prix, pour en dédier 
» la gloire à un êti'e fantastique? » 



» On peut juger de la sensation 
qu’une pareille fable aurait pro- 
duite alors, par celle que ferait 
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aujourd’hui le discours d’un ora- 
teur assez hardi pour dire en face '■ 
du public de la capitale , que sainte 
Geneviève de Paris a fondé l’aca- 
démie française. . - 
’ » Néanmoins le sermon ou l’é- 
loge de darne Clémence fut récité 
l’année suivante iSp-q , dans la mê- 
me cérémonie de la distribution 
des prix ; il le fut tous les ans de- 
puis 1629 jusqu’en 1694, temps au- ' 
quel les anciens Jeux floraux ont 
été érigés -en académie de belles- 
lettres. Cet éloge a été renouvelé 
annuellement depuis 1694 jusqu’à 
nos jours. 

» Voilà donc une suite , d’éloges 
de Clémence Isaure, une tradition 
publique et continue de 246 années; 
s’il était permis de la rejeter sans 
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fournir des preuves évidentes de sà- 
fausseté , il n’est point de fait his'- - 
torique qu’on ne peut révoquer en 
doute. Que sera-ce si à cette ü’a- 
dition orale on joint le témoignage 
unanime de tous les auteurs qui ont 
parlé des Jeux floraux depuis jBool 
» Le premier auteur connu sur 
cette matière , est le fameux juris- 
consulte Guillaume Benoit. Il écri- 
vait sur la fin du quinzième siècle ; 
il était né en i 455 . Il fut conseiller' 
âu parlement de Toulouse en 1 5 oo, 
et mourut en 1620. . . . Benoit con-* 
naissait parfaitement la fondation de 
Clémence, et il en parle ainsi à la 
seconde partie de son ouvrage : 
« Suiv^int les lois romaines , il est 
» pennis de donner des fonds à 
n une ville, à la charge de célébrer 
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annuellement des jeux , eomme* 
» a fait cette illustre ^We^dame Clé- 
» mence , très-riche citoyeilne de 
» Toulouse , qui , pour exciter la 
» jeunesse à parler avec éléganee, 
» a laissé à la ville certains reve- 
nus , desquels on fait chaque an- 
» née trois fleurs d^argent , une 
w églantine , une violette et un 
» souci doré, w II parle ensuite de 
la distribution des prix qui se fai- 
sait publiquement au capitule le 
trois de mai par le chancelier des 
Jeux , et de la marche triomphale 
des poètes couronnés , qui se pro- 
menaient à cheval dans la ville le 
jour de TAscension. Les termes 
qu^emploie Benoit rie permettent 
pas de dqutér qu^iLn’eût été le té- 
moin de la distribution des prix. 11 

1 

I ' ^ ^ " 
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atteste* la fondation de Clémence^ 
comme un fait certain , non comAie^ 
une simple opinion , et rexécution 
de ses volontés comme une .chose 
(]ui se pratiquait depuis plusieurs- 
années. Le témoignage de cet au- 
teur est d’autant plus 'précieux , 
qu’on peut le regarder comme le 
contemporain d’Isaure 

» En iSay Etienne Dolcet, poète 
aussi fameux par son érudition que 
par ses malheurs , publia à Tou- 
louse un éloge de Clémence en. 
vers latins. 11 a pour titre : De mu- 
liere quddam quœ ludos Utterarios 
Tolosœ constituit. Il est imprimé 
dans le Recueil de ses poésies. 

« En i55o , Jean Boissonné, pro- 
fesseur eu Droit à Toulouse; célé- 
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hta. ïa fondation de Clémence en 
•Vefs latins et français ; il a vécu en 
même temps que Benoit , et par 
conséquent peu après Tépoque de 
la fondation. Son épitaphe de Tra&- 
sebot , maître en ia gaie science , 
fait mention de trois fleurs que ce 
poète a remportées dans les Jeuoù 
de Clémence, 

)) En i535, Jean Voul te,. poète, 
ôriginaire de Champagne , et életé 
à Toulouse , se plaignait de ce 
qu^on lui avait refusé aux Jeux flo- 
raux un prix qu’il croyait avoir mé- 
rité , et de ce que les volontés de 
Clémence étaient q»al exécutées par 
une maison qu’efle avait comblée de 
bienfaits. 



» Jean Bodin s’exprimait ainsi 
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en i55o ; il parle au corps-de-Tiïle ÿ 
« Je suis étonné qu^il se trouve 
» parmi vous des ^personnes qui 
» désapprouvent le projet que je 
»' propose de faire construire des 
» écoles publiques aux dépens de 
» la ville^ tandis que sa caisse n'est 
» presque entièrement remplie que 
» des revenus qu'Isaure a voulu 
» être employés à récompenser les 
» savants , ainsi que nous l’appre- 
» nons de son épitaphe gravée sur 
» le marbre. Elle vous a donné de 
» plus , des domaines , des jardins 
» où vous allez cueillir les roses 
» que vous répandez sur son tom- 
» beau ; vous devez employer les 
» fonds qui vous restent à donner 
)) un festin public.' Ce résidu, (fit- 
M om, se porte à une somme consi- 
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* dérable ; après avoir prélevé Isc 
i) valeur des prix que vous donnez 
« aux poètes , pour quel objet vous' 
)) a-t-elle laissé tant de biens? Pour-* 
^ )) quoi vous a-t-elle donné cette 

vaste et magnifique maison ^ tous 
J) ces domaines à la ville et à la 
J) campagne y étc* etc. etc. ? » 

Plusieurs autres auteurs , égale- 
ment recommandables par leur vé-. 
racité , s'accordent tous à procla- 
mer Clémence Isaure comme la 
fondatrice des Jeux floraux , et la 
restauratrice de Tancien collège da 
gai savoir ; entre autres nous cite- 
rons Pierre Dufaur , de Thon , le 
président Berthier , Papire Mas- 
son , etc. etc. etc. ^ 

Outre ces preuves écrites ; ik en 

S 
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est d’autres qui n’en ont pas moin# 

4 authenticité ; nous les prendrons 
dans les monuments publics consa- 
crées à sa mémoire. « Le premier et 
n le plus auguste est la statue en 
)) marbre de Clémence Isaure , pla- 
» çée depuis plus de deux siècles 
» dans le grand consistoire de l'ho- 
» tel-de-ville , et qui fait partie 
» de son mausolée à -l’église de la 
» Daurade. 

' On ignore en quel temps et pour 
quel motif ce mausolée fut détruit 
ou dépouillé de ses ornements ; il 
est certain que ce fut avant i549? 
puisqü’à cette époque la statue avait , 
été transportée au capitule. Ce fait 
est établi par une ballade de Pierre 
de Saint-Aman , qui remporta le 
, prix aux Jeux floraux en 1 649. Çet 
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otiyrage que nous rapportons est 
ainsi intitulé : 

Ballade sur V épitaphe de dame 
démence y trouvée à son sépulcre 
de la Daurade , qui institua les 
Jeux floraux à Bolose , de laquelle 
noijs avons la statue de marbre 
céans, apportée dudit sépulcre. 

Lu fil fin temps , que les siMcs compassé 
D'm seul nî^arfi venant a tout elrnttirc. 

Ce que rigueur de riguoranic crasse, 

C'tclic h l’esprit, peu h peu tait rs'iaîtrc, 

Tant qu’il SC vit ü( N cliacun h paraisire 
Clâlf et laissant sur le haut firmament ; 

Si que vertu ne soufTre aucuncinent ’ 

Par laps de lemjts, durer si dure cnvye 
Du sort ma'ing, pourtant qu’aucuneaicat 
■ la vertu seule après mort 'donne vie. 

Le sort mal ing , voyant en toute place , 

Isaure iaivc et la vertu paroisire , , , 

Ravit par mort, ÔJ rpiclle gradue auldace, ’ 
y ouloir Clcatcncc Isaurcsans loz csire. * 
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Mais la verlo quî ne vent mJconnoistre, 

L’imiiation fil sur son momiment 
Graver sur loz , sur marbre exquisement , 

Si qu’après mort, vertu l’a ensuivie 
Dont nc>ao()staiit de mort l’encombrement j 
La vertu seule , après' mort donne vie. 

La grand’ vertu qui les hauts cienx surpasse, 

Par cinquante ans, chaste l’a fait connoistre; 

Puis elle étant d’une si noble race. 

Tait de son bien le capitole maître, 

A celle fin d’en évidence anicltre 
Doctes esprits, écrivant doctement, 

Les premiants de trois prix richcraents , 

Müi lc elir u’est, seulement l’ont ravie 

l;cs astres clairs, sachant que sans tourment, • 

La vertu seule, apres mort donne vie. 

)r La siatiie d’Isaiire fut placée 
par les capitouls ali coin du grand 
consistoire , sur un piédestal élevé 
en 1597. Le poète Garros célébra 
' cette inauguration par njn sonnet iü^ 
titulé: Sonnet de Mme Isaure^ 

* 
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Tolose avait dressé un loinbcan que les mains, , 

Plus doctes que ce temps , cl plus indusiricuses, 

Avaient fait surmonter les œuvres somptueuses^ 

Dss vieux Assj riens , et des riches Romains» 

Et jî» Isaure avait la cendre et les os saints, 

A ce marbre veué, reliques précieuses, 

Pour être en un repos éternel, glorieuse, 

Par une suite d'ans, prisées par les humains. 

/ 

Lorsqu’ Apol’on marry voir «on Isaure aux nombres , 

Des hommes qui j!i sont devenus noires ombres , 

A Tolose parla d’un sourcilleux dédain. 

<( Plus cruelle que n’est le Sy tlie , ni le Marc, 

» Rue ce jaspe bas , Cl mets ce marbre au coing ; 

» Veux-ln mettre au tombeau colle qui vil encore 1 » 

En 1627 , le corps de la ylle, ne 
trouvant pas que la statue fût placée 
dans un lieu assez éminent , la lit 
mettre dans «ne niche sur la porte 
du greffe où on la voit aujourd’hui. 

Il la fit riçstaurer par deux sculp- 
teurs , qui s’engagèrent à raccom- - 
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moderet blanchir la figure de dame 
Clémence , a lui ôter le chapelet ^ 
a refaire les bras , à mettre dans la 
main droite les quatre fieurs ,« 
couper le lion qui était sous ses 
pieds et en faire une plinthe , enfin 
à repolir la table antique , c’est-à- 
dire, la table de bronze sur laquelle 
est gravée l’épitaphe. 

n On plaça à Tentoiir les écus- 
sons de la ville et des Jeux flo- 
raux , ainsi que ceux des capitouls 
alors en place. Cette statue n’est 
point la seule que la ville de Tou- 
louse a érigée à la restauratrice des 
Jeux floraux. Le procès-verbal de 
l’entrée de Chailes IX en i563 , 
consigné dans les annales , porte , 
que les capitoiils firent dresser un 
théâtre à F endroit de la pierre j en 

J. , i4 
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« i 

mémoil'e de dame Clémence , fs-^ 
sue des comtes de 'T'oulôuse nom-^ 
mes Isaure f laquelle donna à la 
'ville ladite place de la pierre , et 
, a institué le& Jeux Jloraux, On y 
éleva sa statue , tenant en main 
les trois Jleurs par elle ordonnées , 
savoir. le souci, la 'violette et V 
glantine» T’" 

» Pierre Dufaur fait mentiou’^^'de 
deux statues élevées à Clémepce, 
Pur.e à la Pierre , Pautre au consis- 
toire. Duboulai dit aussi , « qu’en 
J) mémoire des bienfaits de Clé- 
V mence , les capitouls lui firent 
3) ériger une statue à l’entiéé du 
» marché dit de la Pierre , situé au 
» milieu de la ville. » Elle a dû suc- 
comber aux injures du temps. 

Parmi les tableaux qui décorent 
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- les gr^leries de rhôtel-de-ville , et ^ 
sur la porte de la première s die, il 
eu est im qui représente Clémence 
entourée des génies de la poésie et 
de la musique. Une de ses statues 
se Voit aussi sur le fronton du même 
hôtel -de-ville. 

» Mais de tous les monuments 
que la reconnaissance des Toulou- 
sains a consacrés à la gloire d isaure, 
il n'en est point de plus précieux 
que son épitaphe gravée, sur le 
bronze , et placée aux pieds de la 
statue. Elle contient le précis de 
son testament , rénumératii. n des 
biens dont elle enrichit sa patrie , 
et les principales conditions de sa 
fondation. Le tombeau d’isaure dé- 
pouillé de sa statue , qui en faisait 
le principal ornement , fut sans 
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doule négligé. Le marbre qui con- 
tenait Tépiiaphe fut enlevé et trans- 
■ porté à Paris ; il tomba entre les 
mains de Papire Masson , qui V en- 
châssa dans un cadre précieux , et 
qui en fit ses délices jusqu’à sa 
. mort. Ce savant , ayant fait des re- 
cherches sur la personne qui en 
était l’objet , crut dèvoir lui rendre 
un hommage public dans un éloge 
latin qu’il publia. 

Après sa mort , l’abbé Masson , 
son frère et son héritier, la renvoya 
aux capitouls comme un trésor qui 
devait leur revenir. Voici cette épi- 
taphe telle qu’elle est, et suivie de 
l’explication qu’en donne le savant 
M. Ponsaa. 
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CLE. ISAÜ. L. ISAir. F. EX 
PRÆCLARA ISAÜ. FA. QUÜM 
IN PP. COELL OSS. VITA DE- 
LEGI. CAST. Q. ANNIS. L. VIXI. 
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TRUXIT CELEBRENT RHO- 
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'ET DE RELIQUO IBI EPULEN 
QUOD SI NEGLEXE. SINE U. 
FISCUS VENDICET CONDI- 
TIONE SUPRA DICTA H. S. 
V.F. M. YBIR.L.P. V.F. 
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EXPLICATION'. 

Epitaphium Clemcntîœ Isaurœ* 

Clementia F saura ÎMdovici Isau- 
Fl filia^ (‘X præclard F&aiirorum fa-‘ 
milid y cuni in peipetuiim celiba^ 
tum optimam vitam delf^^isset cas* 
^ J.eqiie annis qninqunginta vixis- 
set forum fruuientarium , pisca*- 
ritim , et hoUtorium 'vinarîum pa-* 
triæ suce , in publicuni usum sta- 
fuit , capitôlinis , populoque T olo* 
sano legawit , ne loge ut quotannis, 
Liidos fiorales in œdern publicamy 
quani ipsu sua impensa exlruxit 
celebrent y Bhosas ad inonumen*- 
tum ejus deforunt , et de reliquo 
’ ibi epulentur , quod si neglçxirent 
ùne controv.ersid Jiscus xendicet 
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conditione supra dicta. Hic sîhijîe^ 
ri voluit monumentum, ubirequie&^ 
cit in pace* 

Vivens fecit. 

Epitaphe de Clémence Isaure^ 

Clémence Isaure , fille de Louis 
IsAüRE, issie de l illusire famille 
des IsAURis. Elle vécut toujours 
da*;S le célibat et mourut vieige 
à cinquante ans. Elle fit construire# 
•pour rmilité de scs concitoyens # 
plusieurs halles et marchés publics, 
qifelle légua aux capitouls et aux 
habitants de Toulouse, en leur im- 
posant seulement la condition de 
répandre quelques reses sur sa tom- 
be , de célébrer tous les ans des 
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Jeux floraux dans un édifice pu-- 
blic bâti à ses frais ; faute par eux de 
remplir cette condition. , elle auto- 
rise le fisc à faire vendre les biens 
qui étaient l’objet de ses disposi- 
tions , et à se conform,er lui-même 
aux dernières volontés de Clémen- 
ce ,* elle avait désiré qu’un tombeau 
lui fût élevé en ces lieux, 

IsAURE y repose en paix!. 

Les volontés de Clémence furent 
long-tenips suivies ; on répandit sur 
son tombeau les fleurs dont elle de- 
mandait Tof&unde. Enfin quelques 
hommes religieux s’élevèrent con- 
tre cette riante cér émonie ; ou lui 
trouva trop de rapport avec les usa- 
gés païens , et elle fut supprimée. 
L’académie des Jeux floraux avait 
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aussi quelques? autres usages, re-» 
montant aux premiers temps de la 
fondation. Tous les ans , le 24 de 
janvier , elle allait s^assembler sous 
un vieux orme planté dans la cour 
du college Saint-Martial , et de là 
elle se rendait en cérémonie au 
Jieu de ses séances , où le modéra- 
teur prononçait un discours. Tous - 
Jes ans pareillement, le jour de la 
distribution des prix , les capitouls 
donnaient aux académiciens un re- 
pas somptueux , que M. de Lalou- 
bère , ambassadeur à Siam, fit sup- 
primer lors de son retour à Tou- . 
Jouse , sa patrie. C^est à ses soins 
qu’est due Féreeiion du collège de 
la gaie science en académie (i). 

Les Jeux floraux subsistèrent ainsi 
avec éclat , jusqu’à l’époque où le 
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fanatisme révolutionnaire vint vio- 
ler leur asile ; tout fut dispersé ; 
alors tombaient les institutions con- 
sacrées par le cours des siècles , et 
par le bien qu’elles avaient opéré. 
Le temple d’isaure croula avec les 
débris de la monarchie qui l’avait 
érigé , et dont la protection lui fut 
enlevée. 

En 1791 les académiciens voulu- 
rent se rassembler pour tenir la 
séance du mois de janvier; mais ils 
trouvèrent les portes fermées ; on 
leur refusa rentrée du lieu qui si 
long-temps avait retenti du chant 
mélodieux des élèves du Parnasse. 
Ils voulurent se plaindre , mais on 
leur répondit : la liberté ou lajnort\ 
et au nom de cette liberté , on leur 
défendit de continuer leurs fonç- 
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•tîons. L^académie ainsi bannie ée 
réfngia dans la maison du modéra- 
teur ou président ; il fut délibéré 
'de recevoir les ouvrages qui se- 
l’aient présentés au concours , - et 
•d^ attendre des temps pins heureux 
l^our 'réprendre des . fbncticms; que 
■3’autorité d’alors leur avait intèrdi- 
tes. Ainsi s’écoulèrent les- jours de 
la révolution , où l’on oppririaa, tout 
sous le prétexte de rendre ; tout 
■libre* ' ! r : m .11 

Enfin des temps plus heureux pà- 
rnrent ; le dieu de la guerre se plut 
■ à relever les autels de -la religioil, 
.des arts et de la paix. Sous son 
• règne, Toulouse espéra voir renaiîlEe 
cette ancienne académie > qui long- 
temps avait fait son orgueil. Un 
citoyen^ enflammé du désir de s’il- 
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’ Kisfrer , fit les preinièi’es démarches 
que le succès couronna. M.‘ Jato- 
mes célèbre avocat au parlement 
* 'de Toulouse , directeur de Técole 
j de ^ droit , membre .de Taca demie 
. des sciences , inscriptions et belles- 
lettres , maître et modérateur ac- 
tuel des Jeux floraux , se trouvant 
le plus ancien des mainteneurs de 
gaie science' qui fussent alors à 
Toulouse^y convoqua. clie:^ lui les 
académiciens le 9 de février. 1806, 
Il leur fitparfdes soins quMl s'était 
.'donnés pour cette réunion, et de 
^Lappiii qubî' avoit üouvé dans la 
J bonne volonté dé M. Picot Lapey- 
i'BOuse , qui / , en qualité dé’ maire , 
• était académicien né. , 

i. L'académie, ainsi réunie , déli- 
j:)éra de reprendre ses exercices j 
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€t comme il fallait aussi. renoiwéter ' 
le modérateur , au lieu de le devoir 
au ^sorl comme c’est l’usage , ou 
crut pouvoir , à raison des circons-^ 
tances , déroger aux statuts pour 
celte fois seulement ; en coiisé-» 
quence tous les suffrages se réuni- 
rent pour donner à M. Jammes un 
témoignage de reconnaissance , en 
le nommant modérateur , non seu- 
lement pour le-temps. qui: restait à 
courir du trimestre de janvier, mais 
encore pour le trimestre d’avril; de 
sorte qu’il se trouva président de 
l’académie lors de la fête du ti’ois 
mai. • ' 

Dans le premier, instant de la ^ 
réunion de l’académie , M. Jam- 
mes en avait informé son excellence 
le ministre de l’intérieur^etM.Füur- 
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croi , conseiller d^état à vie, direC'- 
teur général de rinstrnction pnbli- 
que : M. Foùrcroi répondit sur le 
champ en ces termes : 

Paris , le 3 o Mars 1 806» 

« Pai reçn , Monsieur, votre let- ' 
)) tre relative au rétablissement de . 
» Facadémie des Jeux floraux; Fem- 
» piessement que vous annoncez 
» doit honorer -ceux qui le parta- 
» gent. C’est avec plaisir aussi que • 
» je vois renaître une institution 
î) qut a été long-temps et qui doit 
)) être favorable aux lettres. Vous 
}) pouvez compter sur Fassentiment 
» de son èxcellerrce le ministre et 
» sur le mien. • ' ^ • 

J) J’aiFhonneur de vous saluer, 
«Fourcroi. >i 
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Peu de temps après parut un de- 
cret impérial , qui rétablissait Taca- 
démie telle qu’avait décidé l’ordon-' 
nance de 1694 (2) et celle du siècle 
suivant. Depuis on a déjà distribué 
deux fois les prix que se disputent 
les poètes. ' 

Voici les détails des”* cérémonies 
qui ont lieu dans la séance de la 
disliibution des prix : nous pren- 
drons le procès-verbal de la pré- 
sente année. 

(( L’académie des Jeux floraux a 
célébré sa fêle du trois mai avec la 
pompe et la solemnité ordinaires. 
La séance commença à quatre heu- 
res et demie, par l’ élogede Clémeii* 
ce Isaure, que prononça M. l’abbé 
Jammes , l’im des quarante main- 
teiicurs. L’assemblée était brillante; 
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les deux galeries au dessus du fei*- 
à-cheval et IMntérieur du parquée • 
étaient presque entièrement oc eu- ' 
"pés par les daines ; la salle était 
pleine , et une foule immense se 
pressait dans les avenues. 

» Après réloge de Clémence 
Isaiire , quatre comniissaires de 
J académie , MM. Picot , Dralet^ 
Alexandre deCambon y et M. l’abbé 
de Rozières , partirent pour aller 
chercher les prix déposés sur le 
maître-autel de l’Eglise de la Dau- 
rade. Ils avaient une gar^e d’hon- 
neur mise àladisposition de M. Itey^ 
commissaire de police ; ils étaient 
précédés d’un corps de musique mi- 
litaire , qui annonçait au loin leur . 
marche , et portait dans tous les 
cœurs la joie qu’a toujours répan- 



# 



Digiiized by Google 




( >77 } 

due au milieu de Toulouse le re-- 
tour de celte fête liiiéraire. 

Arrivés à Féglise de la Daurade, 
les commissaires de Tacadémie fu-- 
rent reçus à la porte principale par 
une députation des administrateurs 
de la fabrique, qui les accompagna 
au pied du maître-autel , où ils s'a- 
genouillèrent tous , et où M. Picot, 
Tancieu des commissaires , reçut 
des mains de M. Marceitle , curé 
de la Dam’ade , les fleurs d'or et 
d'argent qu'il fit passer successive- 
ment à ses confrères. M.^ Marceille 
prononça un petit discours analo- 
gue au sujet proposé par l'académie; 
il y montra que, si lés moeurs influent 
sur la littérature , c'est la religion 
qui forme et qui maintient les bon- 
nes moeurs. Ses paroles inspirées 



Digitized by Googic 




( 178 ) 

par Tamoiir de la religion et des 
lettres , firent passer ce double ser.-; 
timent dans Famé de tous ceux qui 
l’entendirent. • > 

» La députation de la fabrique re-, 
Conduisit les commissaires de l’aca- 
démie jusqu'à là porte principale , * 
et continua de marcher avec eux. 
pour assister à la distribution des 
prix. 

n Les cinq fleurs étaient respec- 
tueusement portées par cinq prépo*^ 
sés du bédeau de l’académie em 
grande tenue. 

» En allant à la Daurade, on avait 
passé par la rue des Balances ; on; 
s’en retourna par la rue de CLÉME^ ce 
IsAURE , par celles des Changes et 
dé Saint-Rome , c’était le même 
concours ; la même joie , de voir 
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reparaître ces belles fleurs qui rap- ' 
pèlent tant de souvenirs intéres- 
sants. ^ 

)) Après le départ des commissai- 
res , M. Poitevin , secrétaire per- 
pétuel , fit un rapport sur le con- 
cours ; il annonça les prix qui se- . 
raient distribués et ceux qui reste- 
raient en réserve. Les commissaires 
dé retour , exposèrent les cinq 
fleurs (3) aux regards de l’assem- 
blée ; on les posa sur le registre 
vert à fermoir d’argent (4) , à l’ex- 
trémité du fer-k-cheval qu’occupait 
'^,JammeSy modérateur de l’aca- 
démie. Alors les auteurs couronnés 
furent appelés ; on leur remit les 
prix , et le secrétaire perpétuel an- - 
nonça le sujet du discours pour le 
concours de l’année prochaine ;'Tqui 
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est Véïoge de P. Paul RiQüEf , att^ 
leur du canal de jonction des deux 
mers. Ainsi se termina la séance. » 
Voilà riiistoire abrégée de celte 
académie la pins ancienne parmi les 
modernes ; elle jouit long;-temps 
d’une juste célébrité. Puissent ses 
membres actuels se rendre dignes 
de leurs prédécesseurs ! 




I 
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ÉLOGE 



DE CLÉMENCE ISAURE , 

Prononcé par M, C, S. de 
Lamotte, membre de VAca-^ 

démie des Jeux Floraux, 

* • 

C HANTER Isanre , chanter ses ver- 
tus , c’est uii hommage que des 
cœurs sensibles , et j)én êtres d’une 
reconnaissance vive, mais éclairée,- 
transmettent à la postérité. Sa gloire 
est un dépôt que l’amour conserve 
dans le cœur de chaque citoyen , 
et que la.France partage avec notre 
patrie. Les faits historiques de sa 
vie ont triomphé de l’iucrédulitq > 
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les preuves les plus authentiques , 
puisées dans la nuit des temps et 
exposées au grand jour , assurent 
son existence et ses bienfaits. 

Ceux qui ont approfondi d^un 
ceil philosophique l’étendue et les 
"progrès de If esprit humain , ont 
•reconnu que l’homme naît avec le 
germe des talents ; que chacun est 
doué d’une disposition qui lui est 
propre , et dans laquelle il excel- 
lera , s’il parvient à la développer 
et à la connaître. C’est un diamant 
brut caché au fond de la mine qui 
périra avec elle, si on ne peut l’ex- 
traire, le polir et le brillanier. L’es- 
prit est un champ fertile dont les 
productions seront abondantes , si 
on découvre celles qu’il sera le plus 
susceptible de porter. 
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Pour parvenir à cette lieureu$e 
connaissance, deux routes sont -ou- 
verles à rbomme de génie , Tart et 
la nature. L’art consiste a se rendre 
propres les productions de ceux 
que nous choisissons pour modèles; 
à se nourrir de ces moissons abon- 
dantes qui ont fertilisé les trésors 
de la littérature : c'est la prudente 
abeille qui pompe le suc de mille 
fleurs , et compose son miel de ses 
heureux larcins. Avant d’instruire 
à plaire , l’esprit a besoin d’une 
longue nourriture : par une étude 
constante , faite avec goût , il éga- 
lera le génie de ses maîtres : c’est 
d’abord un ruisseau qui sort du sein 
de la terre , et , serpentant le long 
des prairies , unit ses eaux à la rosée 
du matin ; c’est ensuite un fleuve 
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qui , dans sa course rapide , en- 
O’âîne tout ce qui s’oppose à son 
passage , et va mêler ses flots à ceux 
de 1 Océan. 



L’esprit d'imitation a produit de 
grands hommes. Quelquefois même 
ils ont surpassé leurs modèles. Hé- 
rodote enflamma réinulation de 



Thucydide ; Démosihèues ne dut 
qu’aux leçons de Callisti ate le nom 
de père de l’éloquence. Ces exem- 
ples sont rares, mais ils ne doivent 
point jeter dans le découragement. 
Un esprit cultivé franchit les bornes 
de la médiocrité rampante , et par- 
vient à égaler le génie de ses maî- 
tres. L^art peut dédommager des 
rigueurs de la nature. 

Mais il est un génie supérieur 
dont les traits variés et perçants. 
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decèlerit sa céleste oriî^ine; c^estun 
astre nouveau qui brille sur l’hori- 
zon au lever de l’aurore , dont au- 
cun obstacle humain ne pelit'gêner' 
le cours ; qui d’un pas majestueux 
et fier parcourt l’étendue de l’em- 
pire de l’imagination ; donne des 
lois au goût i à l’éloquence , au ta- 
lent et d’un vol rapide s’élevant 
dans les airs , précétié de l’encens 
des peuples , va recevoir du sein 
de l’immortalité les hommages des 
siècles. 

Telle parut Clémence , de l’il- 
lustre famille des Isaures , dans 
un teiups où les noms des Emilius 
Arboratus , des ExUpères (*), noms 
si célèbres et si chers , étaient pres- 



(■*^ Savants Toulousains. 



1 . 



i6 
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qiie ignores, quoique Toulouseleur 
dût le nom fameux de Palladienne. 
La vertu de ces fiers enfants du 
Nord (*) f qui choisirent cette 
ville pour la capitale de leur em- 
pire , ne consistait alors que dans 
leur courage , et leur gloire que 
dans les horreurs des combats ; ils 
ignoraient que cette gloire n’est pas 
moins le germe des chefs-d’œuvres 
de l’esprit , que celui des conquê- 
tes ; que , s’ils enchaînaient la vic- 
toire par la force des armes , l’élo- 
quence captivait les cœurs par la 
douceur de son empire. Il fallait 
qu’un heureux génie vînt adoucir 
leurs mœurs , rectifier leur raison ^ 



(■♦'} Les Tisigoths. T^ojez les Notes sur 
.Touloutse, 



S 
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et ranimer en eux le feu de Promé- 
tliée ; feu sacré et divin , le seul 
qui peut développer les talents , et 
redouuer à Pâme la force et l’éner- 
gie. Isaure parut , et fit entendre sa 
voix. Sapho lui confia sa lyre ; les 
Grâces l’embellirent de guirlandes 
de fleurs, et l’Amour joyeux applau- 
dit à ses chants. Ainsi la radieuse 
amante de Céphale , parcourant 
dans son char lumineux Pétendue 
du sombre hémisphère , dissipe les 
ténèbres de la nuit, et precède les 
payons de l’astre bienfaisant qui 
ranime la nature ; de meme les doux 
sons de la lyre d'Isaure réveillent 
ces peuples grossiers de leur assou- 
pissement , et donnent à leiiis sens 
engourdis une nouvelle vie. Ils 
éprouvent des sentiments jusqu’à- 
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lors inconnus ; ils se convainquent 
que la vertu ne doit pas être éclai- 
rée par le flambeau des Furies. Déjà 
une douce ivresse a calmé leurs 
transports ; Clémence est la divi- 
nité tutélaire qui vient briser leurs 
fers ; avec elle , ils chantent des 
hymnes à FAmour , ils chantent le 
Dieu des combats , et mêlent aux 
jpalmes de Rellonc les roses que 
chérit Cypris. 

L’homme naît libre; mais il de- 
viendra la victime de ses passions ^ 
s’il ne s’efforce de les surmonter ; 
ieur germe est dans son cœur; elles 
y fermentent et s’y développent 
insensiblement. La voix du plaisir,- 
les charmes d’une douce volupté 
triomphent aisément d’une faible 
résistance. On s’accoutume au j[oug 
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de l’esclavage ; ou chérit ses ferS' 
avant d’avoir joui des douceurs de 
la liberté. Tel est l’efîet de ces 
passions dangereuses qui , sous la 
fausse apparence du plaisir , en- 
chaînent la liberté, subjuguent la rai- 
son, insultent à la nature, et hâtent 
les progrès de sa destruction. L’a- 
veiisflement est le ministre des res- 

O -V 

sorts qui établissent son empire ; et 
l’homme est un esclave qui, gémis- . 
sant dans les fers , adore ses tyrans. 
Mais il en est d’autres qui, au lieu 
de nous subjuguer , éclairent notre 
âme , raniment les étincelles d’un 
feu créateur, prêt à s’enüanimer au 
premier souffle du génie , et fixent 
nos regards vers l’immortalité. Clé- 
mence , pénéü'ée de cette émula- 
tion brillante , de cette noble pas- 




( > 90 -) 

\ 

sion qu’inspirent le désir de la gloire 
et l’amour de la pairie ; peu flattée 
des lauriers qui n’embellissaient que 
sa tête ; persuadée qu’on cesse de 
■vivre quand on ne vit que pour soi, 
s’empressa de partager avec ses 
concitoyens le fruit de ses travaux 
littéraires , et de transmettre aux 
âges futurs les charmes de l’élo- 
quence. Pour assurer leur bonheur, 
il fallait vaincre leurs habitudes, et 
leur imposer un autre genre de vie. 

La nouveauté affecte agréablement; 
.adoptée par rinstabilité humaine , 
on la cherche , on lui rit , on l’en- 
cense ; mais c’est l’idole du malin, 
que détruit à la chute du jour le 
dégoût ou le caprice ; c'est un éclair ^ 
qui brille , et se perd dans l’ombre ^ 
de la nuit. L n peuple belliqueux , J 

i 
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dominé par la passion des armes , ' 
sera sensible aux charmes de Fclo- 
' quence ; sa voix touchante suspen- 
dra quelque temps le cri de la vic- 
toire ; mais ses inclinations nais- 
santes céderont à la force du pré- 
jugé ; ce Maître des nations , qui 
enchaîne à son gré les vertus et les 
vices , qui substitue aux douceurs 
de la paix le barbare plaisir de la 
destruction ou de la vengeance , il 
insultera de nouveau , et bravera 
ses vains efforts. Que de dilïiculiés 
semblent naître sous les pas de 
Clémence ! Mais , persuadée que 
les impressions qui sont contraires 
k l’humanité doivent toujours être . 
combattues , elle s’étudia h flatter 
le goût de ses contempor;;ins ; elle 
les invita à des combats littéraires ; 
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des palmes immortelles , offerte* 
des - mains des iMuses , excitèrent 
l’ardeur des nouveaux athlètes : ces 
jours de gloire, embellis du prestige • 
imposant.des fêtes , se terminaient 
alors par de spleudidesfestins. Ainsi 
ces peuples farouches et ^arbares , 
cédant à des mouvements plus doux, 
reconnurent que tout ce qui portait 
le trouble dans leurs âmes , les éloi- 
gnait du bonheur, auquel ils étaient 
dignes d’aspirer. L’amour des lettres 
devint l’objet de leurs loisirs et de 
leurs veilles , sans se départir ce- 
pendant de cette valeur -guerrière , 
de cette' fierté courageuse , qui 
nouri it l’indépendance , et qui est 
si nécessaire pour la défendre. 

Une société ne peut subsister sans 
un gouvernement, et uu gouvènie- 
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ment ne peut être durable sans lè 
secours des lois. Tout établissement 
languit > dégénère et s’éteiùt , s’il 
n’est soumis a leur pouvoir , si l’on 
ne respecte leur origine. L’arbi- 
traire enfante la licence; la licence 



corrompt les moeurs , et conduit à 
une entière destruction. Clémence ' 



Isaure et les illustres Troubadours^^ 
dont elle encouragea les travaux , 
s’occupèrent à former un établisse- 
ment solide. - De cette association 



littémire naquirent nos lois poéti- 
ques ; ce n’étaient pas des lois dures , 
et cruelles qui insultent à l’huma- 
nité , et qui révoltent la nature , 
mais des lois douces et honnêl.es 4 



connues sous le nom de la gaie 
Science, Elles sont encore conser- 



vées dans les registres de cette ville, 
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jeemme im monument authentique 
digne de Fhommage des temps ; 
elles n’ont été sujètes qu’aux yicis-r 
situdes du goût de chaque siècle ; 
mais on a i-especté leurs, premiers 
principes , fruit précieux de la sage 
législation des successeurs d’Isaure, 
qui' a triomphé des dangers du'de's? 
potisme et des désordres de l’anar- 
chie. ' ■ 

- Le zèle, de notre fondatrice ex- 
cita bientôt celui des personnes de 
, son sexe; si l’amour emprunta leurs 
charmes pour augmenter ses triomr 
plies, il était juste que le dieii du 
goût reçut l’hommage de leurs ver- 
tus; Elles furent admises dans ce 

I ^ ' 

sanctuaire des Muses ét elles 
n’eûtrèrent dans la lice'de nos jeux 
l^ûepour remporter des couroimes.^ 
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Leurs talents , deveous hérédi taîres, 
en perpétuant leur émulation, aug- 
mentent tous les jours la gloire 
de cette académie,. et Fadmiratioii 
légitime que nous leur déférons 
tous. Qu^il est doux^en effet d^en-' 
tendre célébrer les attraits d’une 
Tqlupté pure et décente , par 
un «exe charmant , choisi par la- 
nature pour embellir un sentiment’ 
qu’elle inspire ! de lui voir manier 
une lyre immortelle {^) parlant aux 
mortels le langage des Dieux ! de 
chanter les hauts faits des héros 
de retracer les plaisirs de la vie 
champêtre > les merveilles 



L’Oae. 

Le Poème. 
L’Églogue. 
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de la nature; de ressusciter le génie 
de Théocrite, de Virgile et d’O- 
"vide (*) ; avouons-le , à la gloire ~ 
de ce sexe aimable ; la -vivacité des 
objets , la peinture des images , 
1-expression, le coloris, sont des 
traits réservés à la délicatesse de 
son’ pinceau créateur. En vain Tari; 
voudrait Fégaler ; il rampera tou- 
jours aux pieds de son modèle. 

Par les soins d’Isaure , Toulouse 
devint le séjour de la belle élo- 
quence. Le génie de la littérature, 
dégagé de la grossièreté des pre- 
miers âges, et de la stérilité d'une 
imagination gênée et tardive, fran» 
cbii lesd)ornes imposées à l'igno- 
rance comme à la timidité* 11 unît 



(♦) L’Élégie. 
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l’élégance du style à rharmdnic des 
vers ; l’élévation des pensées aux 
grâces de la narration } la fécondité 
à l’énergie ; la délicatesse au senti- 
ment : ainsi il rappela dans la France 
les beaux jours d’Athènes et de 
Rome. ' ■ ' ^ 1. 

. Les talents ne peuvent être longr 
temps resserrés dans des bornes 
étroites ; l’univers est leur patrie. 
Les prcgrès rapides de la poésie et 
de l’éloquence s’étendirent bientôt 
dans de nouveaux- climats ; on vit 
dans les premiers siècles littéraii-cs 
un roi ('•') bienfaisant occupé du 
bonheur de ses sujets, inviter, par 
une ambassade solennelle, les poètes 



(♦) Le roi d’Aragon, dont nous avons 
déjà parle. 
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de la province du Languedoc’ "à 
Tenir répandre dans son royaume 
le goût de la gaie science , et faire 
fleurir les lois d’amour. Ce prince 
savait que la poésie adoucit les 
hommes , qu’elle aide la raison à 
nous guider plus sûrement dans les 
sentiers de la vertu , et que la vertu 
des sujets est la force des rois.^ 
lia saisou des fleurs fut celle des 
couronnes, dont les libéralités de 
Clémence augmentèrent le nombre 
et la valeur. Elles fôrent décernées 
par dès juges éclairés à ceux qui 
joignaient l’art de bien écrire à l’art 
de bien penser ; qui semaient leurs' 
écrits d’une saine philosophie qui, 
loin d’amuser l’esprit et de cor- 
rompre le cœur, déride le Iront de 
a sagesse ejf rendant la vertu plus 
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aimable. Ces fleurs,' converties eh 
un métal préçieùx, sont le sym- 
bole de celles quhn répandait tous/ 
les ans sùr son tombeau , pour 
obéir à ses dernières volontés , con- 
signées dans Son testament, ;con- 
servées dans les archivés de cette 
ville : usage ancien, dont la tradi- 
tion fournit des exemples en F rance, 
en Italie, et en d’autres royaumes^ 
Loin de le détruire , on a suivi le 
voeu de hoire fondatrice , en les 
adaptant aux moeurs du siècle. Des 
fleurs artificielles sont placées tous 
les ans , le troisième jour du mois 
de mai , sur Tau tel de l’église où 
ses cendres reposent. L’hommsgc 
que la religion rend au Créateur 
doit seconder et remplir les vues 
d’Isaure. Ces fleurs, que les dépo- 
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citaircs de ses bienfaits reçoivent 
des mains du ministre de rÉternel, 
xporiéés avec une pompe solennelle 
et majestueuse dans l’asile des arts, 
soiit offertes par la piété aux ver- 
tus, aux talents'; enfin, la justice, 
couronnant en ce jour le mérite et 
Fétude, va confier klaRencmmée 
des noms chers à Ferapire des 
lettres , an dieu du goût , et à la 
patrie’. 



FIN DU PUEMItH V0LU9IE. 
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* '■ * . ■ . < y*'* 

NOTES 

De Histoire des Troubadours* 

*» 

(i) ^^oïsE, ffls àiAram et de Jocabedf 
fut choisi par le Seigneur pour la déli- 
vrance d’Israël, Opprimé par les rois de 
l’Egypte. Eiposé , lors de sa naissance, sur 
les bordsduNil, il en futretiré parlacoin- 
passion de la princesse T’^rerrnw/i’^, fille 
de Pharaon. Après une jeunesse brillante, 
qu’il passa au sein des grandeurs, Dieu sft 
manifesta à lui , et lui ordonna d’aller de- 
mander au roi égyptien la permission do 
cbnduire les Israélites dans le désert glfrir 

t 

un sacrifice au Dieu de leurs ancêtres, 
P/zaraon le refuse; mais dix fléaux consé- 
- -cutifs, qui fondirent sur l’Egypte à la 
voix de Moïse, contraignirent Pharaon à 
satisfaire à sa demande ; mitis bientôt se 



% 
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Repentant, il fit poursuivre Moïse et le 
peuple juif. Sa vengeance lut trompée. 
Les eaux de la mer Rouge s’cntr’ouvri- 
tent pour donner passage anx fugitifs, et 
, retombèrent sur l’armée égyptienne, qui 
fut totaleniefit ertglôutie. Ce fut alors que. 
Moïse composa et chanta ce célèbre Can- 
tique en actions de grâces, qui lui donna 
la première place parmi les poètes. Avant 
lui , nous né connaissons aucun auteur, 
dont les ouvrages et même le nom soient 
parvenus jusqu^à nous. Moïse continua cïe. 
gotiverner Israël jnsqii’à l’époque de $i^ , 

mort; il est aussi l’auteur incontestable 
des cinq premiers livres de l’Ancien 
tamcnt qu’on nomme Pentateuque. 

David, fils d’Lnï, fut sacré roi des 
il.uifs par le prophète Samuel. Sa vie s’é-«- 
coula dans de perpétuelles vicissitudes dtf > 
prospérité et de revers. Dans les diffé- 
i^ütes époques de sa vie, il composa la' 
ihajeure partie de cet ouvrage inspiré par 
l'esprit divin, qu’on nomme le Psautier^ 
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©n Recuçil des cent cinquante ‘Psaurneif* 
Ces chefs-d’œuvres, de poésies sont les 
plus beaux monuments lyriques qui exis- 
tent ^ Oh Voit qu’ils n’ont pu être composés 
^le par un homme que le ciel inspirait^ « 
( Voyez la Traduction ejuen a faite Ld-‘ 
harpe. y \ ' 

(2) Orphée, Apollon et àoClio, 
inspiré par son pè[re, fut le premier poète 
delaGrêoe.Seschants sublimes, si nous en 
croyons la fable,-attendrirentles monstres 
des forêts et touchèrent même msqu’aus 
rochers. Il employa ses nobles talents à 
civiliser les hommes: il leur donna le» 

^ lois sages qu’il avait rapportées de son sé- 
jour eu Egypte, où il fut initié aux fa- 
meux mystères dllsis. Kuridice ”, sa 
femme étant inorle le jour de ses noces,, 
blessée par un serpent; il descendit aux 
Enfers pour la ravoir; le Dieu de ce» 
sombres régions, charmé par ses accents, 
lui remit Euridice^ mais sous la conditiou 



/ 
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de ne pas’ la regarder avant qu’ils n’eassetït 
tevu la lumière. Orphée impatient ne 
put se soumettre à la volonté de Pluton ; 
il en lut puni par la perte de son épouse,- 
qu’il perdit alors pour toujours^ Au com- 
ble' du désespoir, il se retirà dans la 
Thrace , où il fut tué par les Bacchantes , 
qui le punirent de ses propos sur un sexe 
qu’il avait juré de ne plus àimer^ 

(3) Linns, ûls Apollon et Ae Ttierp- 
ij'core, inventa les vers lyriques et les 
cliansons. Ce fut lui qui enseigna la mu- 
sique à Hercule; mais le disciple ayant un 
jour été réprimande* trop vivement, cassa 
la tête à son maître avec sa lyre. 

Arion , fameux musicien et poète, étant 
sur un vaisseau, les matelots voulurent 
Fégorger pour avoir son trésor. Il ohtint, 
avant de mourir, la permission de jouer 
de son luth, au son duquel les dauphins 
s’attroupèrent autour du vaisseau ; alors il 
se jeta dans la mer, et l’uii de ces dau> 
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plilnB l’ayant pris sur son dos, le poïla'i 
bord, il arriva ainsi chez le roi Périandre^ 
qui fit courir après les pirates, dont 
plupart furent punis de mort. 

Amphyon, fils de Jupiter et ^Antiope^ 
reine de Thèbes. Il rebâtit les murs de 
cette ville avec les accords de sa lyre-, le» 
pierres, sensibles à- celte mélod’’>î, se ran- 
geaient d’cllcs-mêmes à leur place. Ce fut 
lui qni, dit -on, inventa la musique avec' 
Zethus, son frère. 

. (4) Homère , le père de la poésie grec-* 
que , florissait mille ans avant Jésus Christ 
». * trois ceiits-ans' après la prise de Troye, 
Sept villes se disputent l’honneur d’être sa 
patrie. Smjrney Rhodes, Colophon , Sa-f 
lamine, Chio, Ar^fis et Athènes. Il pa-» 
irait, par la sagacité avec laquelle il décrit 
tout œ qui concerne l’art de la guerre , 
les mœurs et les coutumes des peuples 
étranger», les lois et la religion des di*- 
verses contrée» de la .Grècej il paraît,. 
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4is-je, qu’il avait beaucoup voyagé. Il 
composa deux poèmes; le premier, appelé 
Y Iliade, 0^1 la Colère d’Achille ; le se^ 
coud, VOdjrssêe, ou les F'oyages d’ U— 
Ijrsse. Ces deux poèmes sont la première 
histoire des Grecs et le tableau le plus 
vrai des moeurs antiques. La Grèce, recon- 
naissante envers. le poète qui l’avait im- 
mortalisée, lui éleva des statues et des 
temples comme aux Dieux. Il en avait un 
à Smyrne et un autre à Alexandrie. 

Outre V Iliade et V Odyssée., on attri- 
bue à Homère un poème burlesque, in- 
titulé : La BatrdcJiomiomachie, plusieurs 
fois traduit en français. Homère devint 
aveugle sur la fin de ses jours. Il mou- 
rut à lo, comme il se préparait à partir 
\ 

pour Athènes^ 

9 

(5) Hésiode naquit à Cumes, en Bolide. 
Il fut, dit-on,’ contemporain düHomère f 
il écrivit le premier sur l’agriculture. Son 
poème fut intitulé : Les Ouvrages et les 
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Jours. Hésiode, plus poète que ptiIoV 
sephe, y marque les jours heureux ou 
malheureux. Il mêle aussi aux préceptes 
' de l’agriculture des leçohs pour la con- 
duite de la vie. Les autres ouvrages d’//éV 
siode sont : la Théogonie , ou la GéuêaîOT 
jgie des Dieux , et le Bouclier d'ITerculé, 
Ces ouvrages, joints à ceux àTIomère, doi-‘ 
vent être regardés comme les monuments 
Jes plus sûrs de la théologie des anciens. ' 

(6) Pindare, le prince des poètes ly-r 
riques, naquit à Thèhes, dans la Béotie, 
l’an 5oo avant Jéstis-Christ. Il apprit l’art 
de faire des vers de Lasits d’Hermione, et dp 
Mjrtj-s, dame grecque. Il était au plus haut 
point de sa réputation dans le temps quo 
JCercès voulut envahir la Grèce. Il avait 
composé un grand nombre de poésies j 
mais ij ne nous reste que ses odes. Alexan-r 
dre eut tpnt de vénération pour la mé- 
moire dé ce grand poète', qu’à la destruo^ 
truction deTJièbes, il conserva sa maisof» 




( 2o8 ). 

ifrt «a famille. On sent, en lisant les ovw 
vrages de ce poète , cette impétuosité de 
génie, ces violents transports, cette im- 
pulsion divine qui produit la force des 
pensées, la véhémence des figures, la har- 
diesse des imagesetla vivacité des expres- 
sions. L’audace des métaphores, l’harmo- 
nie des tours nombreux, la majestueuse 
précipitation du style, tout concourt chez 
lui à en faire le plus grand poète lyrique 
qui ait jamais paru. 

{7) Alcée, de Mîtjlène, contemporain 
de Sapho, inventeur des vers Alcaï(jues , 
s’adonna aux armes avant que de cultiver 
la poésie. Il fut un des meilleurs lyriques 
de la Grèce. La véhémence avec laquelle 
il déclama contre les tyrans lui cansa la 
mort. P iltacus f l’un d’entre eux, le fit 
périr. 

(8) Corinne, surnommée la muse ly- 
rique, eutrà en lice avec Pindare et la 
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vainquit jusqu’à cinq fois, quoique fort 
inférieure à ce poète Corinne avait com- 
posé quantité de poésies; mais il ne nous 
en reste aujourd’hui que quelques frag- 
ments. 

(g) Sapho, de Mitylène, ville de Les- 
bos, excella dans la poésie lyrique. La 
beauté de son génie lui mérita le nom de 
dixième Muse. Ses concitoyens ne crurent 
■pouvoir faire mieux, pour marquer leur 
admiration’, que de faire graver son image . 
sur leur monnaie. On a beaucoup célébré 
^îa douceur,, la délicatesse , l’harmonie , la 
tendresse et les grâces infinies de ses vers. 
D’un assez grand nombre de pièces qu’elle 
.avait composées, il n'en reste que deux. 
Elle arma avec délire le beau , mais volage 
. Phaon. Ne pouvant le fixer auprèadlelle, 
elle se jeta de désespoir dans la mer, du 
haut du promontoire de Leucate. 

\ 

_ ( 1 o) Théocrite , de Syracuse , ou de 

i8 
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l’ile de Co, llorissail sons Plolémèe Phi- 
ladelphe , roi d’Egypte, vers l’an a85 
avant Jésaa Chidst. Ou dit que ce poète 
eut l’imprudence de publier des satire» 
contre Hiéron, roi de Syracuse , qui le fit 
punir de mort. Tbéocrite s’est fait une 
grande réputation par ses Idylles,, qui 
passent avec raison comme une exposit> * 
tion des plus belles images de la nature. 

(i i) Bion, de Smyrne, poète grec, mou* 
mt empoisonné. Scs Idylles offrent des 
images champêtres rendues avec beaucoup 
de délicatesse, une poésie douce et facile^ 
un style pur et élégant. 

' ' * I 

( 12 ) Moschus, poète bucolique, élève 
de Bion, vivait du temps de Plolémèe 
Philadelphé } il nous reste de lui quelques 
poésies pleines de goût et de délicatesse. 

(i5) Anacréon naquît àThéos, en Ionie] 
vers l’an 53a avant Jésus-©hrist. 
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Craie > tyran de Samos , Fappelà à sa cpnr 
et trouva en lui un homme aimable et un' 
homme utile. Anacréon fut de.ses plaisirs 
et de son conseil. Hjrpachus , fils de Pi- 
sistratCy le fit venir à Athènes, dans un. 
vaisseau de cinquante rames qu’il lui en-v 
voya. Anacréon partagea son temps entre 
l’amour et le vin, et chanta l’un et l’autre. 

11 passa sa vie dans une mollesse volup- 
tueuse; les plaisirs' le suivirent jusqu’à 
l’âge de qualre-vingt-cinq ans. On dit 
qu’un pépin de raisin s’arrêta à son gosier 
et lui. donna la mort. Nous n’avons pas, 
tous les ouvrages de ce poète aimable; il. 
n’est point de liltérateurqui ne sache que. 
les poésies d* semblent avoir été 
dictées par l’amour et par les grâces- L’an-, 
tiquité et même notre siècle n’ont point , 
fourni d’auteur qui ait pu égaler ce style 
délicat et facile, celte molle élégance, 
cette négligence heureuse qui fait soir 
caractère. 

' (i4) Eschyle, né à Athènes, d’une des 

I 
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plas illustres maisons de l’Attique, si^'ala 
son courage aux journées de Marathon y 
de Salamine et do Platée; mais il est 
moins célèbre pat ses tombais que par 
ses poésies dramatiqués. Il perfectionna l'a 
tragédie grecqué, que Thespis avait in- 
ventée; il donna aux acteurs un masque^ 
des habits plus décents, une chaussure' 
plus haute, appelée cothurne, et les fit 
paraître sur des planches , rassemblées 
pour en former un théâtre. Thespis bar— 
bquillàit les sierts de lie et les promenait 
sur tm; tombereau. Eschile régna sur 1© 
théâtre jusqu’à ce que Sophocle lai dis- 
puta le prix et l’emporta. Ce vieillard nef 
put soutenir l’affront d’avoir été vaincu 
par un jeune homme; il se retira à la côüt 
A'Hiéron, TOI de Syracuse, le plus ardent 
protecteur que les lettres eussent alors. On 
raconte qu’il perdit la vie par un accident 
très-singulier. Un jourqu’il dormait, dit- 
on, à la campagne, un aigle laissa tomber 
line tortue sur sa tête chauve, qu’il prit 
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pour une pointe de rocher . Le poète trioumlf 
du coup , vers l’an 477 avant Jésus- Christ. 
De quatre-vingt-dix-sept pièces -qu’Es— 
cliyle avait composées, il ne nous en reste 
plus que sept. Prométhée , les Sept Chefs 
devant Thèbes , Agamemnon, les Eu^ 
ménjides, les Suppliantes , les Cœphores 
et les Perses^ Eschile a de rélévation et 
et de l’énei^ie-, mais elles dégénèrent sou- 
vent en enflure et en rudesse. Ses tableaux 
offrent de grands traits>. La représentation 
de ses Euménides était si terrible, que . 
l’effroi qu’elle causa fit mourir des enfants 

et blesser des femmes enceintes. - ' - * 

■ • 

(i5) Sophocle, surnommé TAbeille et 
la Syrène Attique , naquit A Athènes l’art 
4g5 avant Jésus-Christ. Il se distingua do 
bonne heure par son talent pour la poésie 
et pour le gouvernement. Élevé à la di-> 
gnité d’ Archonte, il commanda en. cette 
qualité l’armée de la république, et si- 
gnala son courage en diverses occasion*. 
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Il porta aü, plus haut point. là gloire dn - 
théâtre d’Athène.s, ct-partagea avec Eu- 
ripide les snfTragcs des Atliéniens. Ce» - 
deux- poète» étaient con tempera iu» et ri- 
vaux; ils mettaient à profit leur jalousie 
mutuelle ponr s’arracher des lauriers. 
Après avoir traité difiFérents sujefs, il» 
choisirent les mêmes, et combattirent 
comme en champ clos. La }alousie d,e ces. 
deux poètes eut son terme, elle devint 
une noble émulation. Ils se réconcilièrent, 
et ils étaient bien dignes*d’êlre amis l’un 
de l’antre. T.«ur8 tragédies étaient admi- 
rables, quoique d’un goût bien dîBFérent. 
Sophocle était grand, élevé, sublime ; 
Euripide , au contraire, était tendre et 
touchant. Le premier étonnait l’esprit; le 
second gagnait le cœur. L’ingratitude des 
enfants de Sophocle est fameuse. Ennuyé» ^ 
de le voir vivre, impatients d’hériter de 
lui , croyant sort extrême, .vieillcsse.'un 
attentai à.lenrs droits, ils l’accusent d’être 
tombé en enfance. Ils le défèrent aux ma- 
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_ gïstrats, comme incapaye de régir ' 
biens. Quelle défense opposa-t-il èsesen* 
fants? une seule ! Il montra aux juges son; 
OEdipaà Coloime , tragédie qu’il venait 
d’achever. Il fut absous à l’instant. Ou dit 
qu’ayant remporté le prix aux Jeux Ôlym* 

, piques malgré son grand âge,' il. mourut 
de joie. Il avait composé cent vingt tra- 
gédies^ il nous eu est resté sept, qiii sont 
des chefs - d’œuvres^^ Ajax , Électre p 
OEdipc" roi y Antigone, OEdipe à Cop 
lonne fies Trackine&et PJiilàctète. 

(i6) Euripide, hé à Salamine, 486 anv 
avant Jésus-Chi'ist , fut disciple de Pro- 
dîcus Tpoxxx l’éloquence, do Socrate^ pour 
la morale, et di Anaxagore pour la phy- 
sique. Il s’enfermait dans une caverne 
pour composer scâ tragédies, et n’en sor- 
tait qu’avec des chefs-d’œuvre. Elles firent 
l’admiration de la Grèce et des pays étraiv> 
gers. L’armée des Athéniens , commandée 
NiciaSf ayant été vaincue enSicil» 
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'la plupart des soldats rachetfereïijt leur rTe 
’èt leur liberté, en récitant des vers du 
-poète grec. Euripide, dégoûté du séjour 
d’Athènes, se retira chez le prince Arche- 
laits , qui, si l’on en croit Solin, en fit son 
■premier ministre. On dit qa* Euripide 
mourut dévoré par des ehiens. Il nous 
reste dix -neuf tragédies des soixante— 
quinzequ’il composa. Les principales sont: 

' Ore^te, les Phéniciennes, Médée, Andro- 
maqué, Iphigénie en Aulide j Iphigénie 
en 'Fauride, les Troades , Électre, Her- 
cule, Hippoljrte. Euripide excelle à pein-, 
dre l’amour, et surtout l’amour furieux 
et passionné, tel qu’il doit être dans la 
tragédie. Quoique Euripide fût moins 
élevé que Sophocle, il savait être grand 
'quand le sujet l’exigeait. Les pensées le» 
-plus communes recevaient, en passant 
'dans son imagination, ce tour heureux 
• qui les , rend sublimes. Ce qui intéresse 
'surtout, c’est que ses pièces respirent la 
plus belle morale. ^ 
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' t^7') IVlénandre^ né à Athènes, 342 ai»* 
avatil' Ïésus-Ghrist, est regardé- commfe 
‘î’ auteur de la nouvéÜe comédie parmi les 
"Grecs. Cet auteur comique est préféré à 
."Aristophane. De cent' Imifcomédies que 
ce poète avait comjioSées, il ne nous resté 
•que tr'ès’pea de fragments. îl moiirut âgé 
•de cinquante-deux ans, honoré du titce 
'Ae prince de la 'noâvelle comédie. . / 

• > 

(i8) Aristophane, poète comique, fit 
retentir le théâtre d’Athènes de» appla»- 
’dissements qù’oh’ donna' à.sessptëces. Ou 
dui décerna, par un décret public, une 
couronne d’une branche de l’olivier sa- 
cré, en reconnaissance des traits tju’il 
avait lancés contre ceux qui étaient à la 
'tête de la république. Ses saillies amu- 
■sèi’cnt le peuplé et réprimèrent les grands. 
Il a composé plus de cinquante comédies; 
il ne nous on reste plus que onze. On y 
goûte cette élégance, cette finesse, ce 
jst^le pur et délicat, cette plaisanterie 

19 



1 
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Jlégèro, qui ^faisait Itijsel altiqij,e.-Oii JW- 
:jmire à présent, moiiis qu’au trffpv8,| parce 
ijqae l’éluignenieut des temps et le peu de 
/ppnnuissanco des moeurs aneienues einj- 
pêehent de sentir sur quoi portent les_^ 
obons mots. C|e qpi le disliuguc des cqr 
.-iiiiques grecÿ, est le talent de la raillerie. 
Il saisissait lesridiçules avec facilité :et les 
rendaient avec vérité et feu. Il est vrai 
que scs comédies n’étaient très-souvent 
que des satires atroces, qui n’épargnaient 
pas plus les dieoK que les grands, et au^.- 
;qaeiles on reprochera éternellement d’a- 
voir fait condamner Socrate à boire la 
cignë. PUtlariiue ineltait Aristophane au 
dessous de Ménandre. Voici le titre de ses 
-comédies quede teinps a conservées :JP/u- 
les Oiseaux^ les Nues, les Gue- 
..nouillex^des Chevaliers , les Arcananiens, 
:tes ^Guêpes , la Paix les Harangueuses ^ 
'^es PdtBs Ae Cérès‘et Lisistrata. j . 

- “ - ( I lâu t e-( Mar eus- Ac t-ius Plant us-),_né 
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■à Sarsine , ville cl’Ombrie , s’ acquit àRomô 
»ae très-grande réputation dans le genre 
.comique. On dit qu’ayant perdu son bien 
idaais le négoce, il fut obligé, pour vivre, de 
se louer à im boulanger, qui lui faisait 
' tourner la ro,ue d’un moulin, et que dans 
, eï^ercice il employait plusieurs be«- 
î.res à la composition de ses cornédles. Mais 
_oe conte doit ■être mis au rang de ceux 
. dont, on a semé la vie des grands bommes. 

. JJlnous reste vingt comédies, de çe,pobte.r 
. fut. généralement estimé dans .son 

• .temps par rapport à l’exactitude, à la pu- 
reté , à l’énergie, à l’abondance et à l’élé- 
gance de son élocution, .^rron disait que, 
les Muses voulaient parler latin, elles 
‘ emprunteraient son style. On lui fait pe— 
■ pendant quelques reproches, qui tombent 
;plus :Sur les fautes ;de son temps que.siir 
. isondalent personnel. i 

^ ] . 

{(20) Térence, né à Carthage, fm .en- 
». levé par les Numides dans les courses 
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“^n’îïa faisaieul snr les terres des Cai'lliÀ- 
gmois. Il fut vendu à Terentim LucaniUi, 
sénateur romain, qui le fit élever avec 
beaucoup de soin, et qui l’afFranchit fort 
jeune. Ce sénateur lui donna le nom de 
M'érence, suivant la coutume, qui voulait 
que l’affranchi portât le. nom du maître 
dont il tenait la liberté. Son esprit le lia 
. -étroitement avec Lelius et Scipion V Afri- 
■ coin ; on les soupçonne même d’avoir tra- 

• ■vaillé à ses comédies; en effet, ils pou- 

• valent donner lieu à ces soupçons, a van ta- 
- geux, par leur rare mérite et leur esprit 
-fin et délicat. Nous avons six comédies de 
, Térence. On admire dans ce poète l’art 

avec lequel il ^ su peindre les mœurs et 
rendre la nature ; rien n’cstplus simple et 
plus* naïf que son style, rien en même 
temps de pins élégant et de pins ingénieux. 
11 est l’auteur latin qui a le plus ap» 
proche de l’atticisme, c’est-à-dire, de 
.ne qu’il y a de plus délicat et de plus 
/in pher lesUreos, soit dans le tpur dps 
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pt5nséek, soit dans le choix de rexprts-^ 
6Îon; mais on lui reproche de n'avoir élô ■ 

10 pins souvent que leur traducteur. Té- 
rence sortit de Rome n'ayant pas encore- 
trente-cinq ansj dès lors on ne le revit 
pjiïs. 

( 21 ) Lucrèce, poète et philosophe, na- 
quit à Rome d’une ancienne famille, nri 
siècle environ avant Jésus-Christ. 11 fit 
ses études à Athènes avec teauebup de 
succès. C*est dans cette ville qu’il puisa' 
les^principes de la philosophie d'Épiciirc* 

11 fut le premier qui fit paraître dans 
Ifome la physique oriiée des charmes do 
là poésie. Le poète philosophe adopta: le* 
infinis S! Ànaximandre et les atomes do 
Déntperîte ; il tâcha de concilier les prin- 
cipes de ces deux philosophes avec ceuX 

Épfeure , dans son poème de Rerum na-‘ 
turd, en six chants. Son ouvrage est moins 
un. poème épique qu’une suite de rai- 
sonnements, quelquefois bons, d’autres' 
fois dangereux. Jamais homme ne nia plu». 




r?22 ) . 

hardiment laFroTidehce et ne parla aved " 
pins de témérité de PÊtre-Saprême. Maïs, 
ai nous mettons de côté le philosophe pour 
considérer le poète , on ne peut «iér so» 
génie. On ne peut trop admirer sa har- 
diesse à peindre de§ objets poxir lesquels lé 
pinceau des Muses ne semblait point fait j 
«on prologue est admirable , ainsi que 
beaucoup de morceaux de son ouvrage. 

Il mourut dans la fleur de sou âge, em- 
poisonné par un philtre que lui donna sa 
maîtresse. 

I 

^22) Virgile, le prince des poètes la- 
tins, naquit à Andes, village près de 
Rome, d’un potier de terre > l’an soixante* 
dix avant Jésus- Christ. Il ne vceut qno 
cinquante-deux ans, et mourut àBriudes , 
comme il alla il en Grèce pour, mettre 
dans la retraite, la dernière main à son 
Éiiiéide, q,u’il avait été onze ans à corn- . 
poser. Virgile^ ayant été rétabli' dans son - 
piitriinoiac par les soins à' Auguste^ ooiu- , 



Digitized by Google 




jKjsa sâ.;prenlière Eglogtte à la louaîlgè tt«S ; 
son.’ bicnTai4:e'ur. Cette pièce fit <»n naît rè' 
son. talent pour la poésie, et deviiil^.Jo-, 
source de Sa fortune. Il finit les'Z?^^co-• 
liques au tout de trais an^, ouvrage- pré- 
cieux par les grâces simples et, naturelles î ' 
par cette- élégance et celte püreté qai?ÿs, 
régnent. Il s’occupa eüsuile de ses Géor- 
giques , poèrpe qu’on peut appeleràquste.- 
titre le chef-d’ oeuvre de la pot^sinc latine.' 
Ce fut par cet ouvrage qu’il s’acc|nil l’a ini^ 1 
tio et les suffrages à! Auguste , de Mécène 
de ' 7üC^s, de <Poll{6nii^.déltorac&, .de , 
G.allus, La vénération qit’on avait pour 
lai à Homo était telle, qu’un jonr, ooinjne - 
il-.Tint au tliéâlre après qu’on ÿ eut récité ’ 
^quelques-,ùns*de ses vers, tout le peuple sc : 
leMa "'avec dos . acclamations , Kotmenr" 
qu’on ne rendait alors qu’à l’empereur. 
Voyant approcher sa fin -, il oi^onna qu’a- 
près sa mort,, l’/^neïde (ut brûlée. Sa mo- 
desitie lui faisait croire que cet ouvrage' 
cUit encore:: trop médiccird-j^iouv le ccm-» < 




> 
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•erver. Ses volontés rie furent point «m- - 
vies; on conserva ce poème qwi étincèJ» 
.Je beautés. > 

(n3) Horace rtaqnit à Venuse, dans' la ' 
Pouillc , 'd’un' affranchi, soixante - trois ' 
fins avant Jésus-Christ. Son père cénnut 
ses talents et -n’oublia rien pour les culti- * 
ver. Il Peuvoya à Rome, où son esprit 
l’assimila aux jeunes nobles de la pre- 
piière distinction. A l’âge de' vingt-deux 
ans, il -fut à Athènes étudier la philoso- 
phie. Brutus, l’iin-dés meurliriers de Ce- ' 
sar, passant dans cette ville<’, l’einmena' 
avec lui et lui donna une .'place de tribun ' 
des soldais dans son armée. Ce jeune 
philosophe s’étant trouvé peu de tempa > 
après à la bataille de' Philippes, prit la 1 
fuite,, jeta sou bouclier et jjromit de rie- > 
plus maiiier les armes.- Virgile et Varias^i 
charmés de ses ouvragés, en parlèrent à ' 
Mécène. Ce protecteur, cet ami des gens 
de lettres, voulut voir Horace\ il le prit - 
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èn afieotlon et le présenta à Auguste , 
le. combla de bierifaits. Le poète dès - 
loa'S' vécu t à^la cour du ministre et à celle 
de l’empereur , comme dans sa propre 
maison. Aimable avec ses amis, la terréur 
des mauvais poètes, il méprisa l’ambition 
et vécut en sage sur les traces ôü Anacréon, 
Ses ouvrages sont des Odes , dignes de - 
P inda rp Anacréon} Aes É pitres , des , 

'Satires pleines de verve, de vrai talent 5 
V Art Poétique j c’est l’école du goût. 

« 

j(a 4 ) P vider, cbevalier romain, né -à - 
fialmont, ville de l’Abruzze , fut envoyé à 
Rome de bonne heure ; il se distingua , 
bientôt par l’éclat de son talent. Il eût; 

• pu vivre heureux mai.-- l’amour causa se» , 
inalheure. L’attachement de Julie, fille 
d-’w^ugMiSte,' (Ju’il célébra sous le nom de ^ 
Corine, déplut à l’empereur ,- qui l’exila à | 
Tomes, sur le mont Euxin. Ses ouvrages 
sont: Les Métamorphoses, les Fastes ^ 1 
les Tristes pl les Élégies, les Uéràidçs: , 




( 2ü6 ) * 

îes Amours, fArt d’ aimer, f6i^, pahmë^ 
satirique, et quelques fi-agments. La na- 
ture n’avait pas ét6 avare à l’égarcl-d’O* 
vide. Son esprit efst fin et fécond, son ima- ■ 
gination belle et riche^ l’expression sera-' 
ble courir aii devant de sa pensée j avec 
ces grandes qualités, il prodigua trop les 
fleurs, lès saillies et les pointes. Il mourut 
dans son exil à l’âge de cinquante-sept 
ans. . 

( a5 ) Catulle , né à Vérone qiiatre- 
vîngt^six ans avant Jésus- Christ', imita 
dans ses épigramnies la manièi'e grecque' 
et' 1 ennoblit. Ijc plaisir et l’amour éxci- 
tJrrentsou imagination et*le rendireivU’îm ' 
dès plus gracieux 'poètes; ^ ' 

'Tibulle, chevalier romain, né à Rome ' î 
quatorze aiis avant Jésiis-Clirist, ‘fut d’a-o 
berd guerrier et puis awiaut eli poMe. 77- \ 
bulle a. composé quatre livres d’élégies qui ^ 
respirent là grâce , le génie et l’amour. 
JPropcrce naquit à Moravia , vill» . 
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cl’Omlirîe^ et mowrnt tiTÎzé abs a’O’anf 16- • 
STis-Christ.'Son père périt dans les pros- 
criptions'. Pour lui, il sut gagner' l’amitié 
â^Auguste, qui le comlilade grâces. Pro-' 
fisrce a su beurensement allier dans ses 
ouvrages la finesse, la pmreté dé l’expres- 
sion , la délièatessa, aux charmes du senti- '• 
ment. 

(26) Lucain' naquit à Cordoue; il était 
neveu de Sénèque- le- Philosophe. Lu- 
cain, d’abord aimé à.e Néron, s’attira la 
Ijaine de cet empereur, en le,vaincant 
dans ‘uri combat littéraire qu’ils avaient 
entrepris, hucain entra dans la conspira- 
tion de Pîsôn-y elle fut dércouvcrte. Le 
poète romain fut condamné à mort, oa' 
lui lai.^a le choix du supplice ; il se fit ou- '■ 
vrir les vqines et périt ainsi l’an 65 de t 
Jésus -Christ. Son poème de la guerre de 
Pompée et César, intitulé: la Pharsqlè , 
offre des beantéli* poétiques du pi'cmier '• 
ordre. 

(27) Perse , poète satirique romain ; il-" 
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V " 

Je poète de la vetta et le plus iilTplà- ■ 
cable ennemi du vice.' 

Jnvénaly né k Aquin , passa à Rome , où 
il-comrnença par t'aire-des déclamations et 
finit par des satire*. 11 fui exilé en Egypte , 
sous Domitien ; mais- il revint à Rome 
après la- rrtorl de ce monstre. Ses seize; • 



satires sont des harangues emportées. Soa. 
style est fort âpre, véhément; mais il_ 
manque d’élégance, de pureté et surtout _ 
de décence. 



(a8) Le Danemarck , la Suède et ùr , ‘ 
JVorwège, ces pays si dépeuplés aujour- 
‘ d’hui, fournirent alors, et sous le rSgn© 
des successeurs de Charlemagne , ces ar- 
mées innombrables qui ravagèrent l’Eu- 
rope policée, 

J ‘ , 

(29) Il faut y joindre les Huns ^ qui ^ ^ 
sops la conduite Sl AltHa y se rendirent fa- 
meux par leur barbarie et par leurs cen- . 
quête». ' 
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f (3o) Ausone, natif lie Bor(Ie£tux,m&* 
rila par ses talents d’être nommé préccp» 
♦eur de Gralien, fils dé Valenlien, emi- « 
pereur. Cet emploi le conduisit aux prer- 
mières charges de l’empire. Ou remarqua ' 
dans ses ouvrages beaucoup de facilité, d® 
brillant et de fen j mais les pensées en sont 
T’echerchées, le style en est dur, inégal 
et la latinité peji correcte, 

(3i) Claudien, natif d’ Alexandrie, en. 

9 

-Egypte, florissait sous Arcadius et Ho- 
norius , qui fui firent élever une statut 
dans la place Trajane. Il fut un des meih- 
leiirs poètes latins des siècles de déca- 
dence; mdi.s il est loin de la perfection 
des écrivains du règne d’Augustp. , 

( > 

(3a) Boëce fut consul en 487 J et mi- 
nistre de Théodoric y roi des Ostrogoths. 

• Il fut ensuite condamné par ce prince à 
avoir la tête tranchée. Fendant le temps 
,dc sa prison, il composa son beau livrp.^e 
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ta Consolation de la Philosophie.XjOsyrtti 
■de Boëce sont senten lieux cl élégants, au<- 
<ant qu’ils pouvaient l’élre dans un siècle 
oi\ la barbarie commençait à se répandre 
«ur tous les arts. 

» * ' • 
(33) Pareil aux siècles de Périclès fft 
‘ 'd’Auguste, cèliii des Médicis s’éleva par 
dessus ceux qui l’avaient précédé. Ces 
princes de Florence rendaient aux arts 
‘twie nouvelle existence. Ce fut alors que 
■q)arurent presque -en même -temps, Pé~ 
, trarqiie, fameux par ses écrits et par son 
-amour pour la belle Laure; VArioste , 
dont le génie déroba à l’iinaginaiion ses 
plus belles couleurs; le Tasse, digne sue- 
cesseur%des poètes épiques qu’il imita''; 
Raphaël, le dieu de la peinture; Michel- 
Ange , son rival , et qui n’eut point d’égal 
dans la sculpture et dans l’architecture; 
Léonard do Vinci, le 'Titien, le Tinto- 
ret C arrache , le Dominicain, Paul 

t 

■ Veronèse; eet,' etc. . etc. éqoque' grande 
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et 3ae aux soins de Léon X, des MMii» 
cïs, ^es parents, de François F‘‘, roi de 
; France, et de GbarleS'Quint , empercuar 
d’ Allemagne , 

■ (34) Mais, surpassant tous les autres, 
Me siècle de Louis-le~Grand élève sa tête 
'majestueuse, couronnée par l’immorta^ 
'lî!é ; ce siècle qui donna naissance au 
grand CoTneille, au grand Molière^ *à 
l’inimitable /îae/z/e, au bon La Fontaine, 
au législateur Boileau ; qui vit dans la 
chaire apostolique les Fléchier, les Bos- 
- suet, les Bourdaloiie y les Fénélon; qui 
'plaça à la tête des armées et des iloUes, 
Fu renne , Condé , Cotinat, Vendôme, 
Luxembourg , Villars, Vauhan,Duga^- 
Frouin, Duquêne, Fourville , etc., etc. ; 
.'qui applaudit aux artistes tels que Le 
'.Brun, Le Sueur , Mignard, Coipel, 
Calot , Le Clec , Aiidran , Pérault^, 
etc. etc.; qui proclama les vertus des 
~Mon'tausîer , des 'Lamoignon, 'etc. j îqui 
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•eount aûï grâces des des Dés^ 

hoalières, etc. etc. ; ce siècle, dis-^e, mé- 
rite de fixer à jamais les regards de la 
postérité. ^ • . i 

(3.5) C’est, je crois improprement 
i^u’on a prétendu <jue le patois provençal 
actuel .est l’aucieniie langue romance; il 
me semble que tous les ouvrages d’alors s,e 
rapportent plutôt au patois toulousains* 

(36) .Les jongleurs cbantaietit les ou- 
vrages des Troubadours. 

( 37 ) Cbaidemagne , fils de Pépin , roi de 
France et empereur d’Occident, accorda 
AUX Lettres une protection toute particu- 
lière. Il fonda des universités et des aca- 
démies ; mais les soins qu’il se donna 
{t'eurent point de suite, et ses institutions 
périrent avec lui. 

. C’est ainsi que signaient la plu- 



V 
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ÿart des seigneurs de ce temps d^e bar- 
barie. , 

(3g) Grégoire VII, ysis sur la cliairé 
de Saint-Pierre, en fit un tribunal, d’où il 
excommuniait les souverains qui osaient 
lui résister. Sa vie est curieuse pour celui 
qui veut réfléchir sur l’abus du pouvoir. 

r >1 

» r ^ ’ 

(4o) Saladin^ sultan d’Egypte, fut le 
le digne adversaire des héros européens 
qui se signalèrent dans les Croisades; il 
ïeprit sur eux Jérusalem,, où il établit le 
siège de son empjre. Il mourut en 1192, 
également regretté des Musulmans et des 
Chrétiens. 

-■ \ 

(40 11 est assez singulierque nos vieux 
Trouba Jours donnent aux Mahométans , 
un titre dont ces infidèles nous insultent 
tous les jours. . ’ 

/ t 

(4a) Les cours d’amour ont été long- 
teni] 8 célèbres, ^ remonter depuis celle 

5 . ‘ 20 ‘ 



f 
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cIc la rélnc Berihe, jostiir’aux dernîëresf 
qui eurent lieu dans le quinzième siècle, 
et que le cardinal de. Richelieu vou- 
lut, dit -on, rétablir sous le règne de 
Louis XIII. . 

I t 

Le plus ordinaire jugement de cescourv 
se faisaient sur les ouvrages des poètes, 
qui débattaient entre eux quelques belles 
questions d’atmes ou de galanterie. Les 
Allemands imitèrent les Français j par- 
tout fut établie celte aimable cour, et 
partout elle fut présidée par les Dames, 
assistées des Troubadours. 

(45) Des amours Laitre et de Pé-^ 
trarque sont si célèbres, qu’il est inutile 
d’enparlcr. Ceux qui voudraient de grands 
détails à ce sujet, peuvent consulter l’oi^ 
vrage de l’abbé de Siide, 

V 

(44) On avait dressé dïns îê vestibule 
do l’abbaye un autel, sUr lequel étaient 
■exposés le saint-sacrement et les reliques 
des saintsmartyrs. Nombre d’arcLevêques, 
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d^'évêques et de hauts seigneurs y 'furent 
présents. On conduisit en cet endroit 
Raj'monfl f qui était nu jusqu’à la cein- 
ture, et qui* promit de nouveau, par ser- 
ment, d’obéir à tous Tes ordres du pape et ’ 
de ses légats touchant les' chefs pour lés- 
qujçls, il avait été exçpmmuiiiéj ensuite, 
mettrç^ jUntO. étolo au cou du^ 
conit© de. Toulouse ,^et en ayant pris les^ 
deu^hopts, il l’in troduisitdans l’église, en 
Tp fouettant avec une; poignée de verges.. 
Après l’avoir ainsi, traité, il lui donna 
l/ub solution. La foule était si grande que 
le pripce>ne put s’eu retourner par le 
^ême c|icmin ; il fut, obligé de passer par 
un’dçSi has-côlps. do J’église, où on avait 
transféré le tombeau de Pierre^ de Castel- 
fia\i : en sorte que plusieurs crurent qu’il 
lui.^^sait am,eude hoflorabl.e de sa mort. . 

(44) Ce fut à cette bataille de Murb 
que périt Pierre , roi d’Aragon. ( Voye’b 
mis taire du Languedoc, de D. P'ai$^ 
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(45) T^ojrez pareillement l’ Histoire 

Languedoc."^ ,1 r 

(46) On peut consulter les' reclicrcïie» 
cleM.Lacuvjie-Sainle-Palayc, surlesTrou- ^ 

adours et leurs ouvrages. 

(48) Voici un morceau curieux de- 
€iuiraud Riquier, sur la dignité du Trou- 
badour. Il s’adresse à Alphonte-le-Sùge , 
roi de Castille. Apres avoir parlé des dif- 
férents jongteiirs, il vient' aux Trouba— - 
donrs, eu ces termes; 

« Sire, roi, empêcliex que 'Ceux qùr 
»)' ont la science de troui>er, dè bien com- 
j> poser des vers, des clîansoüs et d’antres 
K poésies également ingénieuses et utiles, 
r> ne soient cor^ondus a-i^ec les Ménétriers 
» et autres de même treinpé. Donnez- 
» leur un nom particulier tel qu’il paraît 
leur convenir j car vous savez, noble 
X roi de Castille , combien ils sont au-des- 
3} SUS dei farceurs el des .simples joueurs 
» d'instrument- Ceux-ci y tout au plus ^ 
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»■ donnent un plaisir frivole aux j-eux cift, 
i>. aux oreilles } mais les^ savants^ Trou-, 
» hadours laissent dans les esprits une, 
» impression- forte et durable de tout ce^ 
» quils disent de bien ; ils portent les 
» auditeurs à j" conformer leur conduite 
» même ^ après leur mort j le souvenir de 
j> belles maximes opère les fruits de 
» r instruction, ■ ... 

» Quel tort ne leur fait -on pas de lea 
»' mettre dans la classe de ces vils jon-j 
» gleurs, ces liommes que Dieu a doués 
d’un si grand savoir, et par qui il a 
» voulu que la science, le premier des 
» biens , se répandît dans le monde ^ 
y comme d’une source abondante? Quels 
» honneurs ne doit- on pa§ rendre à ces 
» Troubadours faits pour éclairer l’uni- 
» vers, surtout lorsqu’ils se rendent aussi 
» estimables par leur conduite que par 
,» leur savoir; car il faut avouer qu’il y 
»■ eu a de très-habiles qui se copiportent 
i> très-mal) mais, si quelque autre, aveç 
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J? son, d’accord avec la rime, donne 
» leçons utiles ; pour ceux qui honorent 
» la science par des compositions enri- 
» chies de beaux passages et de citation» 
» savantes.» 





Digitized by Google 




■( 24 o > 




, . NOTES 

h 

De V Histoire de V Académie des 
Jeux Floraux, 

\ 

(i) tSiMowde la Loul)ère, né 4 Tou- 
louse en 1 642 , fut d’abord secrétaire d’ara- 
bassacle auprès de l’ambassadeur français 
en Suisse. Ses talents pour les négocia- 
tions déterminèrent Louis XIV à l’en- 
voyer à Siam, en 1687, en qualité d’en- 
Toyé extraordinaire. Il n’y resta que trois 
itiois, pendant lesquels il s’occupa de ras- v 
sembler des mémoires sur l’bisloire civile 
'' et naturelle ^u pays, sur l’origine de la 
langue, les mœurs et le caractère de ses 
habitants. De retour en France , il fut en- 
voyé exécuter une commission secrète en 
Espagne et en Portugal. On croit que 
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tait pour détaclier ces deux cours de l’aî- 
Jiance qu’avait prod uil^ larévolution d’An* 
gleterre* Son dessein transpira; il fut 
arr'êlé à Madrid, ne recouvra sa liberté 
qu’avec beaucoup de peine. De retour en 
France, il obtint une place à l’Académie 
française ; peu après il se retira dans sa 
patrie; il rétablit les Jeux floraux, autre- 
fois si célèbres, et alors si dégénérés. Après 
s’être montré citoyen zélé et savant pres- 
qn’universel , il m.ournt en 1 72g , à quatre- 
vingt. - sept ans. La Loubère savait non 
seulement le grec et le latin, mais encors 
l’italien, l’espagnol et l’allemand. Sea 
principaux ouvrages sont des poésies, une 
Histoire curieuse de son voyage àSiam et 
un Traité de la résolution des équations. 

(2) Lettres -patentes du roi Louis-Ie- 
" Grand, portant le rétablissement des 

Jeux floraux en une Académie de 

BelleS'-Leitres. 

* 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de 

I. 
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fiance et de Navarre, à tous présents et^ 
A venir, Salut.: Comme les belles-lettres 
tiènent le premier rang entre tous leS; 
arts, d’autant qu’éclairant l’esprit et éle-» 
vant les sentiments, elles sont également 
propres à la paix comtpe à la guerre , nous 
avons cru toujours devoir les favoriser, 
soit en gratifiant de nos libéralités plu-?- 
sieurs personnes qui se sont distinguées 
par leurs études, tant dans nos Etats que 
dans les pays étrangers, soit en permet- 
tant et autorisant l’établissement de plu- 
sieurs Académies de divers genres de lit-* 
térature dans plusieurs villes de notre 
obéissance. Ces dispositions , que nous 
avons toujours témoignées, ont porté les 
chancelier, mainteneurs et maîtres des 
Jeux floraux de notre ville de Toulouse^ 
et les maire et capitouls de ladite ville, 4 
nous représenter que les belles -lettres, et 
surtout la poésie, y ayant toujours été 
cultivées, la coutume y est établie, de- 
puis plusieurs siètdes, 4e célébrer tqus.lef 



Digitized by Google 




( 345 ') 

êûs, ie premier et le troisième joiiT cïtt 
mois de mai, daus le gratid cousisloire dë 
rbôlel-de- ville, et à huis ouvert, une fêlé 
poétique, spiis le nom de Jeux floraux*, 
que tous les poètes y sont reçus à lire pu- 
bliquement leurs Vers , et que l’on y 
donne trois fleurs d’argent; savoir : une 
violette, une églantine et un souci, aux • 
trois poètes, qui, au jugement desdits 
chancelier , m'ainleneurs et m.aitres , y 
ont porté les meilleurs poèmes^ néan-' 
moins, ces Jeux n’ônt pas été de tout 
temps une sim pie fête comme aujourd’hui, 
mais une véritable Ecole ou Académie, ort 
Fou faisait des bacheliers et des docteurs 
en poésie , qu’ils appelaient yoj’e science / ' 
que cette Ecole ou Académie était plus 
ancienne que l’an i3a3, comme il paraît 
par un registre qui commence en ladite 
année, et qui est conservé dans ledit hô- 
tel-de-ville ; ce qui doit en faire reporter' 
l’origine à la naissance des universités et 
des titres de bachelier de docteur; qu«. 



\ 
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les professeurs' de cette Ecole étaient Ie5 
inainteneurs’j ‘ddnt'lc nombre a toujours 
été limité à sept; et,- tpi’à l’exemple do 
toutes les vmivei’sités, ils avaient non-seu- 
lement leur cliancelici* et autres officiers,' 
mais encore une maison publique dans 
l’nn des faubourgs de ladite ville, où il» 
tenaient leurs assemblées ordinaires, jus- 
qu’à ce que cette Ecole eût passé de cetto -- 
maison, qui lui était propre, à l’liôtel-de-< 
ville; et ce, peu après l’an i356, environ 
lequel temps les faubourgs de ladite ville 
furent détruits, eu conséquence d’une dé-^ 
libération publique , à cause de la guerre 
avec les Anglais , alors maîtres de la 
Guyenne ; que néanmoins elle n’inter- 
rompit pas d’abord ses exercices ordinaire» 
après avoir été-reçue dans l’hôtel-de-ville,. 
mais qu’elle les y continua, et môme avec 
éclat, puisque trente.-deux’ao8 après, sa- 
voir, en i388, Jean, roi d’Aragon, en- 
•voya ime célèbré^ainbassade au roi Cliar- 
les^VI, oommé pour ses plus grande» 
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«fTaires", pour lui demander des poètes du 
Xaiignedoc, qui, sur l’espérance des ré'i- 
«ompenses et des honneurs qu^il leur pro- 
mettait^ allassent établir des écoles de 
^aie science dans ses états. Ainsi lesdits 
chancelier, mainteneurs et maîtres, maire 
‘"et capitouls, voyant que ces Jeux ont été 
-réduits d’une Académie ordinaire en une 
-«impie fête, et considérant d’ailleurs que 
cette fête a souvent reçu des oppositions 
-qui ont failli à la détruire, nonobstant sa 
«grande ancienneté efl’éraulation qu’elle a 
toujours inspirée aux meilleurs esprits de 
lyanguedoc et de Guyenne, et quelque-' 
fois aux plus célèbres du royaume; ils ont 
~èru devoir prévenir les contradictions en- 
core plus grandes auxquelles lesdits Jeux 
pourraient être exposés par la. suite, si 
nous n’y pourvoyons comme de conve- 
I nable; et si nous n’achevions ce que nous 
5 avioji^Ji commencé par l’ai^êt dé notre 
conseil, du 4 décembre ifiyi, en consé- 
quence d’un réglement fait par nos com- 



21 . 




( -24S ) 

missaires le 22 novembre de la même àik^ 
née, par lequel nous aurions j ugé à propos 
de permctlre ladépeiise de quatorze cents 
livres par; ah, à prendre sur les revenus 
ordinaires de la ville de Toulouse , pour 
la célébration desdits Jeux. Et dans cette 
.vue, ils nous ont très-luimblem en t suppliés 
de leur, accorder nos letlres.pour affermir 
de plus lesdits Jeu,x, et leur rendre leur 
premier lustre; sur quoi, ayant égard à 
l’utilité et à l’aneieuneté d’un tel'établisse- 
ment, si honorable aux belles -lettres, 
(dont la réputation s’est étendue depuis 
plus de trois siècles cbezrles étrangers , et 
inclinant à la t^é» - humble supplicatiqri 
desdits chanoeliçr ,, anainteneurs maî- 
tres, maire et capitQuls; A ces causes, de 
J’ avis de, notre conseil,. qui a vu l’arrêt 
du i 4 décembre 1671 yci-attaché, sousle 

coptrefacel. de; notre , ^îhançelleri e , nous 
avons,*^de notre grâce spéciale, plpine 
, puissance et autorité royale, approuvé et 
^autorisé en. tant que de besoin, approu-, 
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vons et autorisons par ces présente^^ aü* 
gnées de notre main, lesdits Jeux floraux 
de Toulouse; les avons mis et mettons 
sous la protection spéciale de notre cher 
amé et féal cLancelier, chevalier deFrance, 
commandeur de nos ordres, et après lui, 
de ses successeui’s en l’office de chanceliei'; 
avons rétablièt rétablissons lestasse inblées 
ordinaires, desdits chancelier et maint»- 
neurs en forme d’ Académie-, et pour le» 
rendre plus utiles, avons augmenté’ et 
iugmentojas jusqu’à trente-cinq le nonr- 
bre desdit»: mainteneurs, qui depuis à- été 
•k augmenté, de quarante. A cet effet, le/»" 
dits maire et capitonls prêteront auydits 
Jeux, selon là cdutunie, autant qu’i^ plaira 
.auxdits chancelier et mainteneurs , le 
grand •consistoire dudit hôtel- de - ville , 
pour ÿ faire la semonce, povry entendre 
.réciter les eujvïages de vers et de, prose 
.composés pour, lies prix et, pour, y distri- 
buer ilesdils prix. Tes capitouls y assiste- 
ront sous le titre orclinairC.de Bayles dea 
Jeuje, dans l’ordre et au nombre aocou-» 
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tâmcs poar y recevoir et accompagnerr 
Cens des corps des Jeux floraux et leur 
faire les lionaeurs de l’iiôtel-de-ville, 
comme il a été pratiqué ci-devant ; fle 
. quoi , le maire perpétuel de ladite ville 
sera dispensé , et ne se trouvera à la tête 
desdits capitouls Bayles^ mais sera ledit 
maire , maintenenr né desdits Jeux , et en 
-cette qualité aura en tout et partout rang, 
séance et suffrage parmi les autres main- 
teneurs, comme l’un d'entre eux, sam ^ 
néanmoins y porter aucune marque de 
'distinction , ro1)e de oérémrmie, ni au- 
•^in autre ornement appartolant à sadite 
cliavge de maire. Prêteront , «n outre , 
lesdits maire et capitouls, dan» deux am 
au plus tard après la présente guejTe, et 
.autant au^dits chancelier et maiateneurs 
une salle dans ledit hêtel-de*ville , qui soit 
commode, pour y tenir leurs susdites as- 
semblées ordinaires, et toutes autres as- 
"semblées particulières, et à buis clos, 
qu’il conviendra tenir pour lesdits Jeux, 
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la mendieront et entretiendront de mett> 
dles et de réparations nécessaires ; et ce ^ 
aux frais de ladite ville -, et dès à présent^ 
et par provision , fourniront, ainsi meu- 
Wée et entretenue, celle qui est au bout 
de la galerie appelée des Hommes Illus- 
tres, et destineront un serviteur dudit bô- 
tel-de-ville pour faire les fonctions de 
bedeau desdits Jeux. Fourniront lesdita 
maire et capitouls, tous les ans et à per- 
pétuité , la somme de quatorze cents 
livres, suivant la modération qüi en a été 
faite par ledit arrêt de notre conseil, du 
décembre 1671 ^ pour les frais desdit» 
Jeux, sans que, pour quelque cause que 
ce soit, ladite somme dé quatorze cents 
livres puisse être divertje, ni en tout, ni 
en partie, autres usages, mais seulement 
employés comme s’ensuit; savoir, trois 
cents livres aux frais courants des assem- 
blées, et des autres à buis clos qui se tien- 
drontpour-lesdils Jeux, et onze cents livres 
qui seront employées à l’achat de quatre» 
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l’iine du dispensateur pour la somme do- 
trois cents livres, et l’autre de l’ouvrier 
ou marchand, pour celle de onze cents 
livres, seront lesdits maire et capitouls, 
valablement déchargés do ladite somme 
de quatorze cents livres. Auront lesdits 
Jeux un scel, dont la marque et l’inscrip-' 
tio 11 seront expliquées dans lesdits statuts, i 
et seront lesdits statuts exactement ob-- 
serves selon leur forme et teneur, Faisonsr 
très-expresses inhibitions et défenses de 
faire à l’avenir, dans lesdits Jeux, aucun.- 
antre statut ou réglement; et en cas. do. 
contestation sur le contenu desdits statuts. 
QU des présentes, voulons qu’elle soit ré-\ 
glée par la grand’charabre de notre paç-r* 
lemeiit de Toulouse, à laquelle. Kous en. 
avons attribué et attribuons, par ces pré«-. 
sentes, toute epur, juridiction et cou-, 
naissance; et icelle interdiction à toutes 
autres nos cours et juges, à peine de 
nullité : et afin que ceux qui composeront 
Ipdit corps des Jeux üoxau^ soieut cp^'^ 

1 
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«ms , tant ceux que nous avons confirméé 
que ceux que nous nommons de nouveau , 
nous les avons tous compris dans le bre- 
vet ci-altaclié, sous le contre-sccl de notre 
chancellerie. Si donnons en mandement. y 
à nos amés et féaux conseillers les gens 
tenant notre dite cour de parlement et à 
tous nos autres officiers qu’il appartien- 
dra , que ces présentes et lesdits statuts , 
ilsles fassent lire, publier et registrer par- 
tout où il appartiendra, garder et obser- 
ver selon leur forme et teneur j et que dès 
choses y contenues, ils fassent jouir et 
user pleinement, paisiblement, lesdits 
chancelier, mainteneurs et maîtres desdits 
îeüx floraux et leurs successeurs; à com- 
mencer la première publication du sujet 
de l’ouvrage en prose, le troisième mai 
prochain; et la première semonce, le pre- 
mier dimanche de l’an mil six cent quatre- 
vingt-seize; et la première fête pour la 
distribution des prix , les premier et troi- 
sième joÿis de mai de ladite année; et les 
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aMëmblée» ordinaire»- et élection des offi*' 
«iers desdits Jeux , d'abord après la pur 
blication des présentes', faisant eesser tout 
trouble et empêchement , s4Ly en a. Vou- 
lons qu’aux copies des présentes ef^desdits^ 
statuts, bien et duement coUationnées^ 
foi soit ajoutée comme aux originaux , 
dérogeant pour cet effet à tous édits, dé- 
tt]arations> arr-êts, réglements et autres 
lettres qui pourraient être contraires aux- 
présentes; car tel est notre plaisir. Et aân 
que ce soit chose ferme et stable à ton- 
'jours, nous avons fait mettre notre sçel 
•aux présentes. Donné-à<Fontainebleau , 

• au mois de septembre. Tan de grâce mil 
•six cent quatre-vingt-quatorze, et de 
. notre règne le cinquante-unième. 

, Signé, Lovts. 

Visa, Bout ni: R AT. 

Parlè'Roi, ' 

» ' 

. . PHBUirpEAUX.. 

3ta. 
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(3) Dan» !e dernier siècle , 

Hier fonda le prix d?4in tys d’argent,. pour 



^Ire donné au meilleur sonnet euf ouweg^ 
en l’hônneüT. de la Sainte-Vierge. '* ‘ • 

^ L’amarante d'br ’■ fut. instituée ^ pae 
ï,ouisXIV.. - ; ' - ; 4 ^ 



(4) L’Académié' possède pVusieurs-xè*r 
'gistres qui forment dés aunaies curie ose» 
'de son. histoire. Le» deux premiers sont 
couverts de velours verts, avee; des fer- 
rures dorées, et la coutume est de les ex- 
-jposer honorablement sur une table pen- 
• dant la célébration desïeux. Ils ^ntéerits* 
sur du vélin en langue vulgaire ancienne 
qui i^’a guère changé depuis ce temps^-là 
ils contiènent des traités de ^aie science, 
c’est-à-dire , de poésie. Le plus ancien des 
deux n’a point de titre : il est divisé en 
trois parties y Ja première contient des 
questions préliminaires de la philosophie 
en général , pour montrer à quelle partie 
de la philosophie appartient la rhétorique, 




iôW feqttellie l*ituteur r^Hge î* poSsie* lit 
atcotià**) donne des règles en vers de là 
versification vulgaire et ritnée , et de di-!- 
vers genres de petite poèmes qn* n® sont 
plus en us^e , et la trôisièmè-partiè dbiàne- 
les principes do fe grammaire vulgairei 
Voilà la matière principale de ce registre 
^ue l’auteur appèle las l^s cPAmors f. 
les lois ^Amoor^ et Âzs jlors del gt^ 
Saber,'\es fleurs du gai savoir. Une ohosè- 
alisez pM'ticulière /c’est que dons les fàates. 
de versification , l’auteiii compte P hiatus y 
dUnt cependant oh ne s’èet corrigé qué 
bien long-temps après. ' ’ 

* Le second registre contient l’histoire db 
I* Académie depuis l’an i3a3' et une foulé 
de réglements, et dfotdonnances qui ser- 
vent à prouver l’illustration et l’antiquité 
de ce corps, issu de&apciens Troubadours;, 
un troisième registre, couvert en velours, 
rouge, prend, je crois, quelque ’^mps. 
après la fondation de Clémence. 

^ant detetinmercfs «pies, ilfauique^ 



I 
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aou» détrompions le ptiblic^, qui a cru, jiec 
ne sais sur quel fondement, que l’Ode à la. 
Fortune, de Rousseau, fut rej.etée an conr 
cours des Jeux floraux. 

Cette calomnie a été démentie pac 
M. Jammes , dans un .excellent Disconra 
l^rononcé le 2 septembre 1807,, jour de la 
rentrée de l’école de. duroit de Toulouse, 
dans lequel il a également .vengé la ville 
et l’université de l’injuste aceusation qui 
leur avait été fai te- d’avoir refusé à Cujas 
une chaire donnée à un indigne coiupétU 
teur. UAcadémie a toujours été dans 
• l’usage de consiguec sur un regjelre la 
liste des ouvrages, qui sont présentés au 
concours, et même de mettre en. liasse et 
de garder tous'ceux qui u’ontété ni cou* 
sonnés ni imprimés il est résulté de la vé.- 
riücation la plus exacte et la plus scrupu- 
leuse qu’il ne s’j trouve aucune Ode à la. 
Fortune. 

' . tUNT ^ . 
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